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Il 



MONSEIGNEUR 

' . î 

LÉ DAUPHIN. 



ONSEIGNEUR / ' 


1 ' 


JJhonneMT d* avoir été nommé 
VQtrç Imprimeur, & Librairç, 

a ij 



iv E P I T R E. 

rn enhardit à >Vou5^ préfenter 
çette Relation ' de . la dernier e 
Eruption dü Mont ^éjuve ; évér 
neméntdrifle en luirmèmej mais 
çependant d\in heureux augure 
pour lès.^^euples du Royaume 
de Naples' J poje ajouter <, 

honorable en quelque forte pour 
les François ! Cet Incendie 3 le 
plus terrible dorit l^HiJloire ait 
fait mention , ejl une époque q 
jamais célébré 3 qui ne permet- 
tra pas d* oublier en quel temps 
un Prince de la Maifon cie^ 
Bourbon a commencé d*çtre 
paiftble Pojfejfeur du Trône des, 
deux Siciles, Les fentiments de 
pitié quun fi fünefle accident 
a fait riaître dans le coeur de ce 



E PITRE. V 

jeune Roi ; les Joins que fa 
Prudence a pris de remédier 
aux défor dres arrivés j la noble 
curiofité quil fait voir d*être 
injlruit des matiéf'es de Phyfi-^ 
que ; cette' Relation même que 
j^ofe Vous offrir , MONSEI- 
GNEUR J faite par fes or dres '3 
Cb" publiée fous fes aufpices > 
font des preuves que le Sang 
Royal de France ne fe dément 
point 3& que fondejlin ejl de don- ■ 
ner aux Peuples^ des Peres dans 
leurs Rois 3 & des Proteéieurs 
aux Sciences 3 aux beaux Arts 3 
& aux Talents* Oejl une vé- 
rité dont Votre Augufle En- 
fance 3 MONSEIGNEUR 3 

a été encore une nouvelle preuve» 

a iij 
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vj E P I T R E. 

Combien d*heureufes^efpérances 
ne nous fait-elle pas concevoir ? 
Il ne m appartient point d*éle-^ 
ver ni ma voix 'pour célébrer 
tout ce qui caufe en Vous notre 
admiration , tout ce- que Vous 
nous faites entrevoir dans l*a-- 
venir de grand & de glorieux , 
tout ce qui Vous rend digne de 
partager dès-a-prefent avec le 
Roi Votre Pere ^ r amour que 
■nous avons pour lui : c* ejl à 
des vœux que je me dois borner* 
"Daigne le. Ciel y pour Vous , 
MONSEIGNEUR , & pour 
nous J conferver. les jours d*un 
Roi f cher à fes Sujets î Pùif^ 
fent 3 dans Je cours 'd^un Régne 
auffi long que pacifique j 




Ê P IT R Ë. vîj 

Vertus nous le faire aimer de 
plus en plus ^ & Vous injlruire 
parfaitement du grand Art de 
régner. 

Permettez - moi , MON- 
SEIGNEUR J de vous de'-* 
mander r honneur de votre Pro^ 
teéiion pour ce Livre j déjà trop 
heureux de ce quil me procure 
V avantage de vous donner une 
marque de mon zélé du plus 
profond refpeél avec lequel je 
fuis J 

MONSEIGNEUR . 


Votre très humble & très- 
obéïffant Serviteur , 


V 


**• • 

TU) 

QPQC^: QP:qP:gC^gC*:Ql?QP 
AVIS DU LIBRAIRE. 


C Et Ouvrage étant le 
fruit des travaux d’une 
Compagnie célébré de Gens 
de Lettres , la TraduéHon 
n en devoir fans doute être 
dédiée quà cette même 
Compagnie : c’étoit aufîi 
l’intention du Tradudleur. 
Mais il n a pû fe refufer à 
ma fîtuation. Honoré depuis 
peu de la qualité d’impri- 
meur Sc Libraire de Mon- 
SEIGNEURLE DAUPHIN^ 
ce m’étoit un devoir indif- 
penfable de lui confacrer le 
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premier Livre que je donne- 
rois au PubliCi Ce devoir 
rempli , m'impofe la Loi de 
témoigner hautement à M. 
de Caftera combien Je ifiiis 
fenfible à fa politefle , & de 
{uppléer , autant qu il eft ert 
moi , par cet Avis , au defir 
qu il avoit de donner à TA- 
cadémie des Sciences de 
Naples , des marques publi- 
ques de fon eftime & de fon 
relpeél pour elle. 



I 
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AVIS 


D U 

Traducteur. 

J Ofe me flatter qu^en pu- 
bliant la Tradu(51:ion de 
cette Hifloire du Véfuve, 
je fais un vrai préfenc à ma 
Patrie ; car nous n^avions - 
encore dans notre Langue 
aucun^ detail bien exaél , 
bien circonftancié, qui nous 
peignit tous les Phénomènes 
des Volcans. 

Déformais nous ne nous 



/ 

plaindrons plus dune 
blable difette ; on nous don- 
ne un tréfor d’obfervationtf 
faites avec foin, avec mé-^ 
thode , avec fagacité : ce ne 
font point là des difcours jet- 
tes au hazard par des Voya- 
geurs , qui fouvent ifont exa-* 
miné les chofes que d’un œil 
louche ; ce ne font point des 
Relations populaires , où la! 
foiblelîed’efprit, l’amour di^ 
merveilleux^ & f illufion des 
fens amènent prefque tou-^ 
jours le menlbnge ; Vell l^’ou-'! 
vrage d^’une Académie for-f 
mée fous les yeux d'un grand 
Roi , qui n'eft pas moins chei* 
aux François qu'aux Napo- 
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litains ; e^eft le rappoi-t d^ü- 
ne Compagnie de Sçavants 
éclairés , qui ont pénétré 
dans le Sanéluaire de la Na- 
ture pendant TEruption de 
Î737- . . 

Mes illuftres Auteurs ont 
pris un ton Oratoire , dont 
je n'^ai pas crû devoir m'^é^ 
carter ; mon relpeél poui* 
eux en a décidé de cette fa^ 
çon ; penfées , notes , ûyle, 
tout leur appartient; la feule 
choie que je puifle revendi- 
quer pour moi, c"eft Thon- 
neur d^avoir voulu étendre 
les lumières de mes Compa- 
triotes. 
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EPURE 

PES ACADÉMICIENS 

« I ' t 

AU ROY 

DES 

DEUX SICILES. 



S' il y a fujet de penfer que le der- 
riier Incendie du yéfuve foit arrivé ^ 
pflr tin Decret fpécial de la Provt\ 
4ençf ûfti comrnençement du Régne 
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xlv E PITRE. 
de Votre Majesté’ , afin qu’aux 
i^eux de vos Peuples & de tout l’Uni\ 
vers Vous pujfiez fignaler P atten- 
tion, la générofité & la curiofité Phi- 
lofophique dont V ms avez donné les. 
plus belles preuves dans cette' ren- 
contre J il' ne paroit guéres moins 
convertahle de préfumer que ’ce'nefi 
pas fans une efpêce d arrangement 
de la defijnée , que cette ^Hifipire , 
àônt quelques accidens fufpendoient 
la publication , prend enfin Pejfor 
dans la faifon heureufe , ou Votre 
Majesté! vient de fixer pour quel- 
que temps fin féjour à Portici. Nous 
mus flattons que nos Mémoires au- - 
rom- Pair moins étranger dans cette 
campagne'' que dans tout autre cli^ 
mat , ' & qdils pourront même s’y^ 
préfenter d'autant plus à propos f 


Digitized by GoogI 



XV 


EPITRE. 

h Pays d'alentour offre de toutes 
parts quantité de vejîiges fameux , 
quifembknt immort ali fer les Eru*~ 
plions du Mont voiftn. 

Cette interprétation ne doit point 
pajfer pour une caufe recherchée fri- 
volement dans le deffein ePexcu/èr 
notre lenteur , dont beaucoup de 
monde aura pu s ennuyer , ou bien 
dans l'idée dé annoncer fous un air 
myjlerieux tout ce qui concerne en 
quelque façon la Perfonne facrée de 
f^oTRE Majesté. Rien ne feroit 
plus mal fondé que le dernier de ces 
deux reproches ; mille expériences 
ont fait connoître la félicité mer- 
•veilleufe qui accompagne vos nobles 
projets / & ton en parle de tous côtés 
a'vec tant dééclat , que nom rien 
pourrions rien dire qui s* élevât au^î 



Xvj E PITRE. 
àejfus des acclamations de tUniverSf 
Mais à F égard du premier repro- 
çh » il faut avouer quen confide^ 
tant la médiocrité de notre Ouvra-- 
ge , & les imperfeélions dont notre 
fqiblejfe P aura fans doute furchar- ' 
gé y on pourroit nous accufer dêtre 
trop prèfomptueux , ft pour le mon- 
trer fous un qfpePl favorable , nous 
qppellipns au fecours l’iiiftinâ: des 
caufes furnaturelles , que Dieu na 
çonfacrées qu à F accomplijfem^tit de 
•^0 s grandes entreprifes. 

/linfiypo^r parler plus jaflement, 
dejî un rayon de fortune, qui veut 
que nous nous profernions aux pieds 
de f^oT RE Majesté* y dans une cir~ 
çonjîance où votre augujle loiftr nous 
fait ejperer que Vous daignerez bien 
fççevojr çe petit Ouvrage , & peut^ 

être. 
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EPITRE. xvij 

he mime l' honorer dun coup d œil. 

Dam cette idée » pleins dune ref- 
peâueufe confiance ; plus fortifiés 
encore par les fréquents témoignages 
de votre bonté, qui cherche les moyens 
d avancer la culture & la perfection 
des beaux Arts ; charmés déprou-^ 
ver quen nous animant , cette même 
bonté nous fait toujours connottre 
quil nefi point pour nous d aiguillon 
plus prejfant , que la joie de fçavoir 
quun fi grand Monarque daigne 
fe contenter de nos defirs & de nos 
efforts j nous Vous offrons , nous 
Vous confacrons i avec les fentiments 
• de la vénération la plus profonde , 
ce Recueil dObfervations fur les 
Incendies du Véfuve. 

Si notre travail peut trouver grâce 

dezfant Votre Majesté , nous 

b 
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xviij Ë P l'T R E.' 
nom yerfuadons que ce bonheur lui 
fcrvira de rempart contre les aJJ'auts 
de la Critiqué y foit quon veuille, 
nous aceufer de violer les lotx dtt 
Goût, lorfque nous néglige on s d'ex* 
pliquer les plus fecretes' caufes des 
événements dont nous traçons tlnf* 
toire î foit que d'autres Cenfeurs 3 
poujfant encore plus- loin la délica-> 
tejje, nous blâment dt avoir développé 
nos penfées avec trop peu de Laco-'. 
nifme : qualité que nous aurions 
tâché de mettre dans notre Ouvrage,, 
ft nous avions imaginé qu'il ne dût 
tomber qu'entre les mains des Sçaç 
vants. 

Au refle , que cette Relation foit 
'défecîueufe , que le même fujet puijfe 
faire éclore beaucoup plus d'obfer- 
vatiom & dt expériences , nous le 
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È pitre. xk 

coYifeJfons'ihgénuement au pied dé- 
voué Trône Royal j & dès que nous- 
t avouons dans cet endroit- augujïe p 
nous comptons que c^ejî f avouer aux 
yeux de tout le fhonde, 

Après cela , s il arrive qu'on trou- . 
ve quelque ckofe de bon dans le pre- 
fent Ouvrage , ou dans les autres 
que nous pourrons donner à t avenir ^ - 
la gloire en efi uniquement dite à 
Votre Maj este\ puifquà la 
feule influence de fes heureux aujpi- 
ces il étoit réfervé de ranimer nos 
ejprits languijflants , & de nous plch 
cer dans le droit chemin , dans la 
noble carrteje , où nous pourrons con- 
tribuer en quelque forte au luflre de 
votre Régne , â l'honneur de toute 
la Nation. 

En attendant un fi grand bon- 


DIgitized by Google 
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hewf\ mm mettons cet Ouvrage 
nom nom mettons nom -mîmes * 
cvec nos Etudes , fous la ProteBion 
^Royale de V dtre Majesté^ , 
nous prions Dieu de ver fer , tant 
fur votre Perfonne , que fur tout ce 
qui V ms appartient , un torrent de 
profpérités perpétuelles , comme il 
P a fait dune maniéré Ji brillante 
jufqdà ce jour. 
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HISTOIRE 


D ü 

MONT VÉSUVE. 


HISTOIRE DE LTNCENDIE 
du Véfuve , arrivé au mois 
de May 1757. 

INTRODUCTION. 

E Commerce , qui eft 
l’origine & la bafe de la 
Tociété humaine , doit 
, fon inftitution aux fages 
arrangemens de la Nature ; elle 
n’a point diftribué toutes chofea 
à tous les hommes dans une por- 

A 




2 Histoire 
tioii égale : de-là cet accord ta- 
cite, en vertu duquel nous cé- 
dons aux befoins d’autrui les 
biens que nous avons de trop , 
pour les richefles qui nous man- 
quent ; de-là ces échanges mu- 
tuels , qui lient l’homme avec 
l’homme , ôc les Nations avec les 
Nations. 

Ne doit-il pas en être de mê’- 
me pour le foutien de cette au- 
tre Société plus particulière , où 
les gens de Lettres , quoique dil^ 
perfés dans tout le monde , font 
enfemble un feul corps de famil- 
le ? Sans doute il le faut. La 
communication eft nécelfaire 
entr’eux ; chacun , pour l’utilité 
publique , doit mettre au jour les 
connoilTances quil n’aura d’a- 
bord recueillies que pour foi , 
comme des fruits de fon propre 
terrain. 

Autant que ce dernier genre 
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^ DU Mont Ve’sÛve. ^ 

de commerce eft plus noble’ ôc' 
plus franc que tout autre , au- 
tant eft-il plus siir ôc plus aifé 
dans l’exécution ; car dans les‘ 
trafics ordinaires , qui fomen- 
tent le luxe 5 ou’ qui entretien- 
nent les commodités , ce qu’on 
donne à fon femblable^ on fe 
i’ôte à foi-même ; l’abondance 
ne fçauroit paffer fous un ciel- 
étranger , fans lai (Ter quelque di- 
fette dans le climat d’où le 
Marchand l’emporte. Mais dans' 
les trafics des Sçavans y tout ce 
qu’on partage avec autrui refie 
fans diminution entre les mains 
du premier pofTefTeur : fa richef- 
fe en devient encore plus pré- 
cieufe ôc plus fiable. 

■ Outre tant d”avantages > cette 
communication littéraire n’efl 
pas d’une moins grande nécefîî- 
té. Tous les efprits ne font point 
égaux, tous ne fçauroient s’éle- 

A ij 
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4 Histoire 

ver avec le même bonheur Ju(^ 
qu’au fommet des connoiffançes 
les plus fublimes : tel manque 
de lumière & de pénétration; 
tel languit faute des fecours dont 
il auroit befoin. Il faut donc 
nous prévaloir quelquefois du 
travail des autres , & tâcher d’a- 
voir, par emprunt, ce que notrp 
fonds ne nous fpurniroit jamais. 

Or, fi cela eft vrai en tout 
genre de Littérature , peut -on 
en douter dans l’Hiftoire natu- 
relle , qui n’eft qu’un tiflu de 
mille phénomènes , & d’événe- 
ments le plus fouvent très-éloir 
gnés les uns des autres par la di-? 
verfité des temps & des lieux ? 

Certainement fi nous voulions 
nous en tenir au témoignage de 
nos fens , 6ç aux lumières que, 
nous préfenteroient quelques ob- - 
fer varions faites dans un coin du 
monde, nous renfermerions leç 



bu Mônt Ve’suve. ^ 
theï veilles de la Nature dans des 
bornes trop étroites ôc trop mi* 
férables. Grande & immenfe , 
comme elle l’eft , dans fa plus 

Î >etite partie ôc dans fes effets 
es plus Ordinaires , elle feroit 
bien-tôt décréditée par cette 
•grofïiére attention , que nous 
Jaifferions tomber nonchalemment 
fur fes œuvres : enfin , on pouf- 
feroit l’excès jufqu’à n’y plus pen- 
fer du tout j fi de temps en temps 
elle ne venoit nous réveiller par 
quelque apparidon frappante ÔC 
tumultueufe. 

Non contente de nous rap- 
peller par des coups foudains , 
elle prend foin de nous occuper 
en faifant éclater fans ceffe dans 
différents climats du monde quel- 
ques raïons lumineux , qui nous 
la découvrent fous l’afpeÔ; le plus 
vafte ôc le plus magnifique ; ce 
font autant d’échantillons per- 

A * . • ^ 

uj 
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'6 .Histoire 
pemcls de fa grandeur & de fa 
puiffance. r ' 

De ces Païs , que la. Nature 
femble époufer pour s y montrer 
fans voile, on en trouve beau- 
coup fur la terre ; mais peut- 
être n’en eft-il aucun , qui par la 
variété , par la multitude ôc par 
l’importance des phénomènes, 
puifle l’emportei* fur le Roïau- 
jne de Naples.- Nous ne le di- 
rions pas avec tant de confian- 
ce , fl ce n’étoit une vérité , 
dont toutes les perfonnes qui 
entendent ces fortes de matières, 
conviennent publiquement. 

Mais ce Roïaume lui-même , 
n’eut ôc n’aura peut-être jamais 
de fpedacle plus furprenant que 
fon Véfuve , qui s’élève à l’O- 
rient de la Capitale , dont il 
n’eft éloigné que de quelques 
milles. Les feux continuels de 
cette Montagne , fes bruïans Inr 
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t)ü Mont Ve’suve. 7 
Cendies, tant anciens que nou- 
veaux , ont toujours donné aux 
curieux une ample matière de 
penfer ôc d’écrire. 

Cependant comme ces mê- 
mes Feux paroiffent inéxtingui- 
bles, 6c que des embrafements 
nouveaux s’accumulent toujours 
fur les premiers , le fujet n’en 
eft pas moins une féconde four* 
ce de méditations ôc d’ouvrages 
pour les Philofophes Modernes , 
quoique d’autres l’ayent déjà trai- 
té en différents temps. 

Perfuadés de cette vérité par 
notre propre expérience , nous 
entreprenons de donner l’Hifloi- 
re du dernier ôc prodigieux In- 
cendie arrivé au mois de May 
1757. ■ Nous y joindrons toutes 
nos obfervations, toutes nos réflé- 
xions , avec le plus d’éxaditude , 
ôc dans la meilleure forme qu’il 
Ijous fera pollible } car noys fou- 

A iiij 
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haitons qu’on voye que nous 
n’avons pas oublié notre devoir 
à l’égard des Sçavans , & que 
nous leur faifons volontiers part 
de notre bien , quel qu’il foit , 
ainfi que nous l’ordonnent les 
loix d’une fociété Littéraire , dont 
en quelque forte nous nous flat- 
tons d’être membres. D’ailleurs, 
un autre devoir perfonnel veut 
que nous tranfmettions nos con- 
noiflances à la poftérité. Sans 
nos Ancêtres nous ne fçaurions 
rien des événements paffés du 
Véfuve , c’eft un bienfait que 
nous fommes obligés de leur 
payer en inftruifant nos Ne- 
veux. 

Nous ignorons quel cas le 
Public fera de notre travail ; ce- 
pendant nous efpérons qu’on en 
jugera fans trop de févérité , 
lorfqu’on fçaura que notre but 
eft d’apprêter un recueil d’obfefe 
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DU Mont Ve’suve. 
Vations , un fimple amas de ma-* 
tériaux , qu’une meilleure main 
puiïïe mettre plus proprement 
en œuvre. Ainfi , nous nous pla-» 
çons auprès de certains peuples^ 
qui n’ayant pas le talent de per-' 
fedionner les Richefles dont la 
Nature les comble , ne les em-* 
ployent qu’avec grofliéreté. D’au^ 
très Nations plus induftrieufes^ 
prennent foin d’y joindre les ori 
nemens de l’Art. 

Tout ce que nous venons de 
direjufqu’àpréfent^ montre qu’en 
mettant la main à cet Ouvrage 
nous nous fommes propofés de 
répondre aux devoirs de notre 
Inftitut, qui nous confacre à l’il- 
luftration de la Phyfique ; ôc 
nous l’avons fait d’autant plus 
volontiers, que les Sçavans des 
autres climats font moins à por- 
tée que nous, de donner quel- 
que ébauche fur les Phénomé- 
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lo Histoire. 
nés du Véfuve ; mais dans cette 
occafion, nos cœurs ont été 
frappés d’un objet encore plus 
noble & plus puiflant. De-Ià il 
efl: arrivé que ce travail, dont 
nous nous ferions chargés peut- 
être uniquement pour conferver 
l’honneur de notre Académie , 
nous l’avons entrepris par un 
motif plus glorieux ôc plus facré, 
par la belle ambition de contri- 
buer , malgré la foiblelTe de nos 
talents, à l’éclat du Régne deDom 
Carlos notre Souverain^ 

Depuis l’heureux jour où ce 
Prince , l’un des plus Sages ôc 
des plus Clémens qui foient fur 
la terre , fut élevé par l’équité 
du Ciel au Trône des deux Si- 
ciles , nous jouilTons d’un fort, 
qu’avant lui nous n’ofions ni efpé- 
rer, ni même defirer. Tous les 
auguftes foins dont fa grande 
ame eft Qccupée , ne l’empê:? 
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DU Mont Ve’suve. ir 
client pas de travailler infatiga- 
blement à faire fleurir chez fes 
Sujets le Commerce , les beaux 
Arts & les Lettres ; il veut qu’au- 
tant que notre Païs doit fe louer 
des largeflfes de la Nature, au- 
tant nous ayons déformais fujct 
de ne point envier dans tout le 
refte la fortune & la fplendeur 
des autres Nations. 

Dans cette fituation, il nous 
convenoit de faire voir que les 
bontés d’un fi grand Roi ne tom- 
bent pas fur des cœurs capables 
d’ingratitude ; ôc pour en écarter 
le foupçon , nous avons dû mon- 
trer par quelques effets, que fes 
cntreprifes héroïques , unique- 
ment dirigées vers notre bien,’ 
ne font point infrudueufes , 
nous ferions criminels , fi notre 
oifiveté lui déroboit la gloire de 
léufiir. 

\ y oilà le plus puiflant des mo^ 
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12 Histoire 
tifs , qui nous ayent animas dariS 
notre deflein ; nous fouhaite- 
rions nous en être tirés avec tout 
le bonheur que mérite la noblet 
fe duh pareil fentiment ; mais 
quand le fuccès trahiroit un de* 
fir fl jufte , nous ne laifferions 
pas de nous confoler ^ en fon- 
geant que la prudence & l’équi- 
té des Connoiffeurs les empê- 
chent de maltraiter les premiè- 
res tentatives qu’on fait dans 
toute forte de métiers ; ils fça- 
vent qu’une extrême rigueur a* 
battroit le courage des débutants y 
ôc les détourneroit des entrepri- 
fes louables , où les nloindres 
efforts font toujours plus honnê- 
tes que la pareffe , puifque de ne 
rien faire il ne provient jamais 
rien de bon , ôc qu’au contraire 
l’on a vû fouvent les progrès les 
plus heureux fuivre des com- 
jnencements foibles ôc inforti^-î 
nés. 
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Maintenant , pour venir à no- 
tre fujet , & pour donner un 
tableau des chofes qui peuvent 
faciliter la pleine intelligence de 
çe qui eft arrivé dans le dernier 
Incendie de notre V éfuve ; quoi- 
que peut-être toutes ces mêmes 
çhofes ne foient pas néceffaire- 
ment liées avec l’éruption , il 
convient de repréfenter d’abord 
aux Leéleurs le naturel & la 
conftitution de notre terrain en 
général. 

On trouve par -tout dans le 
fein du Territoire de Naples une 
prodigieufe quantité de miné- 
raux très-vifs, principalement des 
minéraux les plus propres à s’en- 
^ammer, & à conferver l’aÊli- 
ivité du feu, lojrfqu’il s’en' eft une 
fois rendu le maître. De-là vient 
qu’en tout temps nos Provinces.' 
ont été fl favorables aux accen-> 
(ions naturelles. 
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Cette abondance de Soufre ÿ 
de Bitume , de Nitre , d’Alun 
de Vitriol , ôc d’autres Sels de 
toute efpéce , aufli-bien que d’au- 
tres minéraux plus nobles , nous 
jeft démontrée par des preuves 
très -claires ; preuves que nous 
tirons 'mon-feulement des diver- 
fes . fources d’eau Thermales , 
qu’on voit jaillir prefque à cha- 
que pas ; mais encore de ce qu’il 
y a dans notre Roïaume beau- 
coup d’endroits , où ces mêmes- 
minéraux fortent à fleur de ter- 
re , tantôt de leur propre mou- 
vement , tantôt avec quelque, 
travail de la part du peuple , qui 
en fait trafic. 

Que par un mélange étroit des 
uns avec les autres , ou par quel- 
que raifon plus cachée , ces mi- 
néraux feient de nature à s’é- 
chauffer facilement , ôc même à' 
s’allumer jufqu’au point de jetter 
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des flammes , c’eft de quoi l’ori 
ne fçauroit douter , pour peu 
qu on foit initié dans les opéra^ 
dons chymiques , & que Ton 
connoifle leurs étranges effets, 
C’eft encore une vérité démon- 
trée par l’ardeur d’une bonne par- 
tie de ces eaux Thermales , 6c 
par l’éruption des feux , que nous 
voyons briller de temps en temps 
auprès de leurs fources : figne 
certain, que la terre y eft plus 
imprégnée de pareils minéraux, 
qu; en tout autre endroit. 

Et fi cela eft vrai, comme 
nous avons fujet de l’imaginer , 
ne pourroit^on pas foutenir , que 
la Terre du Roïaume de Naples 
eft pleine , finon d’un feu vif, 
au moins de fémences de feu /, 
Certainement l’on ne trouveroit 
qu’avec difficulté des raifons qui 
prouvaffent le contraire , pen-^ 
dant que peutrêtre mille ofiferva- 
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tions faites fur d’autres chofes de 
femblable nature, confirmeroient 
ia première idée ; mais cette dif- 
Icuflîon nous meneroit trop loin. 

Au refte , tant s’en faut que 
l’opinion préférée doive inquié- 
ter perfonne , ou décréditer le 
féjour de notre Païs ; ce feu , ce 
feu même, ou bien quelqu’au- 
,tre chofe d’équivalent, nous pro- 
cure l’exceffive fertilité des Cam- 
pagnes , la falubrité de l’air 6c 
des Eaux , la force 6c la variété 
des Remèdes, que la Providen- 
ce a - préparés chez nous dans 
des Bains naturels pour les be- 
foins des hommes : En un mot , 
de-là naiflent toutes les propriér 
tés merveilleufes , qui fuivant le 
commun fentiment des Sages , 
donnent au Pais Napolitain la 
gloire de pafler pour ie meilleur 
«Climat de l’Univers. 

d en foit , il eft aifé 
d’imaginer 
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S’imaginer comment les matiè- 
res inflammables , répandues ÔC 
cachées fous notre Sol, auront 
pu s’amalTer ôc s’augmenter par 
degré dans '' quelque Canton ; 
comment enfuite , par le fecours 
d’une motion intérieure , elles au- 
ront pris feu ; enfin, comment 
ce feu aura fait crever la T erre 
pour lancer l’Incendie au-dehors, 
avec tous les ravages, avec tous 
les phénomènes , qui accompa- 
gnent les éruptions des Vol- 
cans. 

En imitant cette opération de 
la nature, les Chymiftes ont fa- 
briqué l’or, qu’on appelle Fulmi- 
nant {a). Non-feulement il s’allu- 
me au plus léger contaél de quel- 
que matière chaude , mais il 
éclatte , il tonne , il rompt les 
vaifiaux où l’on le tient , & pro- 

(a) GafTend. lib. t. de Meteor. cap, Lé- 
foery Cours de Chyra. Part. i.ck^. i. 
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duit d’autres violents effets , qui 
lui ont fait donner un nom 11 
terrible. 

Par la même voye, ayant fait une 
pâte avec deux portions égales 
de foufre ôc de limaille de fer 
détrempée dans un peu d’eau, & 
l’ayant enfouie fous terre à une 
jufte profondeur , le fameux Lé* 
mery montra une image des Vol* 
cans {a) ; car au bout de huit 
ou neuf heures la terre fe gon- v 
fia ôc s’entr’ouvrit dans divers 
endroits , d’où l’on vit s’élever 
des vapeurs chaudes ôc fulfureu- 
fes ; l’inftant d’après amena un 
tourbillon de flammes. Ces mê* | 
langes Chy iniques , ôc plufieurs 
autres pareils , ne doivent pas 
nous arrêter plus long-temps , 
nous en avons affez dit pour dé- 
velopper notre penfée. 

(fl) Hift, de i’Acad. des 5cien. an. 1700; 
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Sur ce préliminaire on doit 
juger qu’en tout temps les four- 
ces de feu ont été fréquentes 
dans le Roïaunie. Quelques-unes 
d’entre elles feront tombées dans 
l’oubli, ou parce quelles s’allu- 
mèrent dans des fiécles trop re- 
culés , ou parce quelles s’étei- 
gnirent bien -tôt, ou bien par 
quelqu’autre raifon qu’on ignore. 

Ainfi , comme on voit de nos 
jours fur les collines qui s’élè- 
vent autour de Naples, vers le 
coucher du Soleil, vers le Sep- 
tentrion & l’Orient, quantité de 
pierres brûlées , quantité de cen- 
dres & d’autres chofes marquées 
de l’empreinte du feu , divers 
Auteurs {a) penfent qu’ancien- 
nement ces mêmes endroits ont 
fouffert quelque accenfion , dont 

(à) Voyez Thomas Corneho , dans (bn Pro- 
jjymnafine pofthume tU Scnftbus pag. 50, 

Bij 
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l’injure des temps aura effacé 'Id 
fouvenir {a), 

Plufieurs autres Cantons, tels 
que les environs de Pouzzol ôc 
rifle â^lfelnay lieux très-voiflns 
de Naples , nous offrent encore 
des vefliges d’embrafements na- 
turels , que nous trouvons atte- 
flés par d’anciens Ecrivains i ce- 
pendant ni de nos jours , ni du 
temps de nos peres aucun In- 
cendie ne s’y eft montré. 

Dans le Canton de Pouzzol, 
combien de four’ces d’eau Ther- 
males des plus cuifantes ! com- 
bien d’étuves d’une efficacité 
finguliére ! quelle quantité de 
minéraux propres à la généra- 
tion du feu ! Mais pour parler 

(fl) On pourroit penlèr encore une autre 
choie , qui eft que ces pierres , ces cendres , 
& toMtes ces matières brûlées , ont été jettées 
là par le Véfuve même , ou par quelqu’un des 
Volcans, qui brûloiem autrefois dans ie Ter? 
rkoire de Pouzzol. 
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ü’objets plus frappans , n y trou- 
ve-t-on pas des Montagnes ron- 
gées, démantelées, réduites en 
forme d’ Amphithéâtre? Dès qu on 
les voit , l’on ne peut juger au- 
tre choie, fl ce n’eft que le feu 
les confuma , ôc leur donna la 
figure quelles ont aujourd’hui > 
quoique quelques-unes d’entre 
elles ne montrent aucun refte 
de chaleur {a). Tels font le Mont 
Barharo, dit anciennement Gau- 
rus » les Champs Léboriens , nom- 
més par les Grecs Champs brûlés y 
& la Solfatare y qu’ils appeUoient 
le marché dp f^ulcain » où le feu 
brilloit encore du temps de Stra- 
bon {b) , prefque tous ces en- 

(a) Voyez Camille Pellegrin , dans fa Def- 
cription de la Campanie, Difc. i. cap. 17. 18. 

& ip. 

, (Jb) Strab. lib. s, pag. 377. Forum Vulcani , 
Campus circumquaque indufus fuperciliu ignt- 
tis , qux pajjîm tamquam è Carninu Imtndium, 
magno cum fremitu expirant. 
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droits n’exhalent maintenant que^ 
des vapeurs très-chaudes , avec 
une épaiffe fumée. 

Il y a , outre cela , le Mont fa- 
meux qui eft fîtué au bord du 
Lac d’Averne , ôc que nous ap- 
pelions Nouveau , parce qu’en 
1538. après un Incendie aulfi 
foudain que violent , nos Peu- 
ples l’ont vu naître tout d’un 
coup ; la T erre fe fouleva , les 
Rochers & les Cendres lancées 
par l’impétuolité du feu s’accu- 
mulèrent en retombant , ôc læ 
Plaine demeura chargée d’une 
Montagne (^). 

L’Ifle (XEnarie, à préfent nom- 
mée Ifchia, nous offre les mê- 
mes fpeôfacles : quantité de Fon- 
taines chaudes ôc d’étuves , beau- 
coup de Minéraux de toute ef' 
péce 5 beaucoup de Cantons , 

(a) Voyez le Saint-Félix , d€ origine &f»ii 
^ag> x i. 
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qu’on appelle Terres brûlées {a) , 
pour éternifer la mémoire de 
quelque grand embrafement.Stra*r 
bon, en parlant de cette Me {b), 
rapporte que les Eretriefiens , fes 
premiers Habitans , furent oblw 
gés de l’abandonner, parce que 
les foudaines éruptions de feu ÔC 
d’eaux Thermales , jointes avec 
d’autres accidents pareils , leur 
en rendoient le féjour trop in-^ 
commode. 

Timée cité par le même Stra- 
bon, témoigne qu’un peu avant 
le temps où il vivoit , un Mon* 
ticule , qu’on nommoît Epopée 
[c), ÔC qui s’élevoit au milieu de 
[’llle , jetta du feu ôc des flam* 

(a) Vulgairement clans le Pais on appelle 
:es Cantons , le Cremate. Voyez le Jafolin 
lans fon Traité des remedes d’ifchia. lib, i. 

(è) Lib. Geografh. fag. 37?. 

(c) C’eft ainfi que Cafaubon corrige le 
mot Ef ornée , qu’on trouve dans ie Texte de 
Strabon , lib. 5. ^ag, 380, 
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mes après un grand tremblement ^ 
de Terre. On voit encore dans ! 
les Oeuvres de Jean Villani [a) ^ 
qu’en 1302. cette Ifle fut rava- 
gée par une formidable accenfion^ 
qui fit périr quantité de monde , 1 

& de beftiaux , ôc qui gâta d’une 
manière prodigieufe la face du 
Pais. Ajoutons que dans plu- 
fieurs endroits , félon l’obferva- 
tion du Macrino {b ) , l’on y trou- 
ve des relies de ces Torrents, 
que nous appelions vulgairement 
des Lavanges , Torrents de pier- 
res liquéfiées par l’ardeur du feu 
& confolidées enfuite par le froid 
de l’air , telles qu’on les rencon- 
tre aux pieds du Véfuve ôc de 
- l’Ethna. 

La fituation de l’IHe de Proci- 
'da nous fourniroit encore des 
preuves frappantes du feu qui a 

(a) Dans les Hijl. Florent, lib. 8. caf. J j. 

(b) De yéfuv. ea^. 41 . & 4 Z- 

déployé • 
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(éployé fes fureurs fur la côte 
Occidentale de Naples , s’il étoit 
Tai que nos premiers Peres lui 
uflent donné ce nom d’origine 
jrecque , parce qu’à force de 
îcoufles & d’embrafements , elle 
Lit jadis arrachée du continent 
'Ifchia y dont auparavant elle 
lifoit une portion {a) , ou plut- 
ôt parce que s’élevant du fond 
e la Mer, elle vint naître au- 
rès de cette même Ifle ^Ifchia, 
omme on voit fouvent un foi- 
le rejetton naître au pied d’un 
rand arbre. La valeur du nom 
accommoderoit peut-être mieux 
v^ec le dernier événement {b). 

Ces apparitions d’Ifles nouv- 
elles ne doivent point paffer 

(æ) Strab. Loc. cît. Prochyta fars à Pi$he~ 
fit avulfa. 

Plin. lib. 3 . cap. 6i. Prochyta non ait 
nete nutrùe , ftd quia frofufa ab Ænariâ erat. 
y* T» frofundere, 

c 
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pour des fables , puifqu outre ce 
qui a été dit & cru de plufieurs 
autres endroits {a ) , la fameufe 
Me de Santerini , dans l’Archi^ 
pel, s’éleva tout d’un coup du 
fond des Ondes , fuivant l’aveu 
commun des Géographes Ôc des 
Hiftoriens anciens {b). Depuis 
fon émerfion , quelques Ijlots ou 
Ecueils^ font venus de temps en 
temps fe placer auprès d’elle , 
même de nos jours (f). C’eft af^ 
furément l’effet des Incendies 
Ibuterrains , qui fe font manife^f 
fiés en pareilles conjonélures , 
tant par les flammes qu’on voyoit 
fortir à fleur d’eau , que par les 
Cendres , les Pierres-ponces , ôc 
les Pierres brûlées , dont la Mec 

(a) Strab. lib. 6. fag. J96, Plin. lib. 2; 

«Mp, 851. ’ ' 

(b) Voyez Tournefort , Voyage du Levant^ 
Ep. ét 

(c) C’eft-à-dire , en 1707. fuivant le tér> 
moignage du même Tournefort, (ot. eit. 
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côuvroit prefque toutes les Cô- 
tes voifines. 

Or, fl c’en eft allez pour nous 
convaincre , que le feu peut dé- 
raciner du fond de la Mer une 
grande quantité de Rochers , les 
oulever , les amonceler l’un fur 
’autre, jufqu’au point de former 
me Ille, dont l’étendue ne foit 
)as méprifable ; nous aurons d’au- 
ant plus fujet de croire que la 
nême force peut couper qucl- 
jucfois un elpace de 'Terrain, 
k. faire d’un feul corps de Fais 
[eux Fais féparés» De -là on 
lourroit prendre- occafion d’ima- 
nner, comme plufieurs l imagi-, 
eut en effet, qulfchia ôc Proci- 
a n’ont été qu’une Ifle ièule ; & 
u’encore avant que d’être Ifle , 
lies furent attachées au conti- 
ent voïfm dans l’endroit appellé 
' Cap de Mifene (a). 


(4) Sttab. /oc. ci*. 
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Bien n empêche d’en penfep 
autant de l’Ifle de Caprée (a). Audi 
prétend-on quelle fut liée avec 
cette portion de Terrain , qui fait 
préfentement le Cap de Majfa , 
nommé autrefois le Promontoire 
de Minerve, T oute grande qu eft 
la Sicile , on s’en eft figuré la 
même chofe {b) ; on dit quelle 
tenoit aux bords de la Calabre « 
ultérieure , lorfqu’elle en fut vio-r 
lemment arrachée , ôc jettée dans 
l’endroit où nous la voyons au- 
jourd’hui ; enfin, l’on croit que 
le nom de notre Ville de Rhégio 
doit fa naiflance à cette fameu- 

(à) Strab. ibid. 

(b) Claudian. 

^rinaeria quondam 

Italiit fars ma fuit } fed Pontus & Æjiut 

Mutavere Jitum. 

O . » ■>> 

Piin. lib. X. eaf, 9, Strab. lib. 6 . fag. 


- 
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fe diffiraâton , dont il perpétué la 
mémoire {a). 

Et parce que les chofes arri-* 
vées dans quelques Climats aux 
j^eux de plufieurs témoins , font 
juger des événements qui ont pu 
irriver ailleurs dans des temps 
dus reculés , nos Anciens n’ont 
Das craint d’étendre cette vio- 
ente réparation d’une T erre d’a- 
/ec l’autre , jufqu’aux deux grands 
:ontinents d’Europe & d’Afri- 
jue. Ils ont préfumé, que ces 
caftes portions du monde furent 
mies dans l’endroit où nous 
oyons maintenant le détroit de 
jibraltat {h). 

Rapprochons-nous du Véni- 
el tournons déformais nos re- 

(<i) Strab. loc. cit. Nomen à verbo 
uodtji rampi, deduÜum videtur. 

(b") Plîn. lib. }. caf, t.Mela de fit. orb. lib. 
,cap. Seneca Natural. quafi, lib. 6, cap, 
?. Sic & Hifpaniat à contextu Africa mare 
ipuit. 

* /-^ ••• 
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gards vers lui feul, les .chofes ^ 
dont nous venons de parler , 
montrent aflez plaufiblement que 
le Territoire de Poupol ôc d’^ i 
chia y peut-être beaucoup d’au- 
tres Païs furent la proye des 
flammes dans les premiers Sié- j 
des du monde ; mais tout cela 
fait des preuves que le lointain 
extenue. Il n’en efl pas de mê- 
me à l’égard de notre Monta- 
gne , fon feu depuis un temps i 
immémorial s’eft confervé tou- 
jours ardent. ! 

Ifoié , féparé de la chaîne du 
Mont Apennin 5 le Véfuve s’é- 
lève fur le bord du baflîn de 
iNaples vers l’Ç)rient de la Ville^ 
comme nous l’avons déjà mar- 
qué. Les Plaines d’alentour for- 
ment un charmant Païfage , ou 
l’air eft fi bon y qu’on ne fcauroit; 

'en trouver de meilleur. Par tout 

ides Arbres frqitiçtô ÿâéreiit^ 


I 
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t)U Mont Ve’suve. 3 1 
efpéce , par tout des vignobles , 
dont on recueille d’excellents 
vins. Le pied de la Montagne 
n’eft pas moins fertile : on câé- 
broit autrefois , ÔC l’on célébré 
encore la fécondité de fes Gâ- 
teaux. 

Lorfqu’on monte plus haut du 
côté qui regarde le Midy & le 
Couchant , les chofes changent 
de face ; on trouve un T errain 
qui femble fait exprès pour ins- 
pirer de l’horreur. Ce ne font 
que cendres, que pierres - pon^- 
ces & pierres brûlées ; la moin- 
dre verdure n’oferoit y croître , 
tant s’en faut qu’on y voye des 
Arbres fruitiers ou des vigno- 
bles. 

Dans l’endroit où le- Terrain 
prend cet afpeét terrible, une - 
portion de la Montagne fe dé- 
tache d’avec l’autre ; il refte fur 
les ..devants une chaîne de Cô- 

C luj 
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teaux , qui s’étendent vers l’O- 
rient & vers le Nord ; la face 
qu’ils montrent aux Champs voi- 
lîns eft toute parée de verdure , 
l’autre n’offire que des Roches 
defféchées par le feu , & cou-, 
pées en précipice. 

Au Midy, derrière cette file de 
Côteaux , s’élève un fommet ifo- 
lé , terminé par lui - même , Sc 
fait en forme de Cône ; il n’efl 
compofé que d’un amas de Pier- 
res , de Cendres ôc de Sable flé- 
rile. C’eft'là ce que nous appel- 
ions proprement le f^èfuve ; l’ex- 
trémité de fa pointe vomit de 
temps en temps du feu , & pref- 
que toujours de la fumée. 

Vers le Septentrion s’élève 
une autre pointe , qui difpute de 
hauteur avec la première , dont 
nous venons de tracer le plan» 
Cette pointe Septentrionale s’ap- 
pelle préçifémçut le Mm de Sorgn 
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ma, foit qu’elle prenne fort nom 
d’une Ville fituée au bas de là 
Montagne , entre l’Orient & 
e Nord ; foit qu’elle le donné 
i cette même Ville , dont la 
)onté de l’air & l’excellénce 
les fruits font un féjour déli-* 
deux. 

Il eft pourtant vrai que dani 
lotre langage vulgaire on conr 
bnd fouvent les deux noms ; 
lirtli fous le nom de Sofnma nous 
:omprenons quelquefois l’autre 
)ointe.qui jette du feu , tout de 
nême que les Anciens compre- 
I oient la Montagne entière fouü 
e titre de f^éfuve {a). 


{a) Qui fçaif même fi par un échange 
rdinaire dans les choies & dans les, noms'» 
:s Anciens n’ont point donné le titre de 
ive à quelqu’un des Volcans du Territoire 
s Pouzzol ? En failant cette fuppofition les 
iterprêtes de Lucrèce éviteroient un grand 
nbarras , & jetteroient beaucoup de lumié*i 
I fur deux fameux Vers ftÛYamt tibf 
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Par cette courte defcrîption j 
l’on doit entendre que la mafle 
inférieure du Véfuve forme, pouf 

ainfi dire , un pied d'ejlal com- 

✓ 

Qualis apud Cumai locus ejl, montemquû 
Vefevum > 

Oppîett ealidis ubi fumant Fonùbut 
audus. 

* 

Pour appuyer notre conjeâure nous pour- 
rions citer un paflage de Diodore de Sicile. 
lib. 4. Cet Auteur y donne au diftrid de Cu- 
Ine la dénomination de Champ Phlegréen , & 
il fonde Ton expre.lfion fur ce que le Véfuve, 
Montagne qui jette du feu , eft fitué dans le 
même dillriél. Nous avouons pourtant que 
Camille Pellegrin fait tomber toute l’équi- 
voque fur le mot Phlegréen , dont il prétend 
-que Diodore s’eft fèrvi pour délîgner diffé- 
rents Cantons , qui paroilfent également brû- 
lés. Mais quoi qu’il en foit , quand tout au- 
tre argument feroit foible, il fuffiroit de le 
rappeller l’endroit , où Plutarque parle du 
^ence des Oracles. Car en y faifant mention 
des calamités caufées un peu avant fa naif^ 
lance par les fureurs du Véfuve , il met Cu- 
me & Pouzzol fur les rangs, comme fi le 
Volcan , qui avoit ravagé le Pais d’alen- 
rpur, étoit auprès de ces Villes-là, & uoi| 
}>as sia.ÿik9_4’Hereulanmm it Fompei\ ,. , 
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nun^ entre les deux Sommets* 
3 e-là naît leur réparation mu-» 
uelle. L’union de leur bafe , 6c 
a divifion de leurs pointes Ifes 
ont prendre de loin , non pour 
me Montagne feule , mais pour 
leux ' Montagnes liées jufqu^ 
certain degré de hauteur , & dé-» 
achées enfuit’e l’une d’avec l’au* 
re. , . . • 

Telle eft de nos jours la con-» 
IrufUon du Véfuve ; mais il n’eft 
)as vraifemblable qu’il ait eu le 
nême alpeél dans les temps les 
dus reculés. Pour s’en convain* 
:re , il fufiiroît de fe rappeller 
es transfigurations fenfiblesrju’on 
ui a vû effuyer depuis l’âge dô 
10s peres Jufqu’au nôtre. 

Au furplus , fl nous nous con-* 
entions de dire, que notre Mon* 
agne ja changé d’afpeél par laps 
de temps, ce ne feroit pas grand 
:hofe. Il faut entrer d^^s U4 
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examen plus recherché, pourd^-s 
terminer autant que nous le pour- 
rons quelle étoit fbn ancienne; 
figure; 

Premiéremeht , il paroît que 
tette disjon£Hon , qu’on voit en- 
tre les deux fommets de la Mon- 
tagne, doit paffer.pour un accp 
dent nouveau , ÔC que du pied 
jufqu’à la cime , le Véfuve ne 
faifoit autrefois qu’un feul corps 
pyramidal ; on peut l’inférer du 
témoignage des anciens Auteurs, 
qui nous le peignent dans cet 
état d’unité. Strabon dit : Le 
^Alont l^éfuve ejî de toutes parts en^ 
vironné de Campagnes très-fertiles , 
Ji f on en excepte le Sommet ÔCc, 
(a). Dion s’exprime encore d’une 
façon plus claire (è). Au commen- 
cement le f^éfuve avoit de tous co- 
tés une hauteur égale : alors il ne, 

U) Uh. J.fag, }7f. 

ly)lnTU9, ... 
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DU Mont Ve’suve; n 
HiomiJJoit des jîammes eme du milteti 
de fa pointe ÿ aujfi n^ejî-ce que dans 
cette portion de Ja furface quil a 
éprouvé Paâivité du feu , car le 
refe de fon contour s^ejî maintenu 
fatn & fauf jufqu'à préfent. De^ 
là vient que n ayant fotffert aucun 
dommage y les bords du circuit le plus 
élevé confervent leur première nau- 
teur , pendant que le centre du me- 
me circuit s^eft abaiffé au gré des 
éruptions qui le rongeoient. Son 
(ibaijfement forme un ^oufîre y une 
cavité dijpofée de manière que toute 
la Montagne , jV/ eji permis de 
comparer les petites chofes avec les 
grandes , ne rend pas mal la figure 
d'un Amphithéâtre, 

Les torrents de pierres liqué?, 
fiées , que la Montagne vomit 
Içrfqu elle déployé fa fureur , 
nous fourniffent un argument 
trèsTfort, pour conftater notre 
opinion j car on trouve quet 
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ques-uns de ces torrents dans des 
endroits , où jamais ils n’auroient 
pu parvenir, lî autrefois le Véf 
luve n’avoit pas été borné à une 
feule pointe. 

C’eft de quoi nous avons un 
exemple récent. Les Peres Do- 
minicains faifoient faire il y a 
quelques années un puits dans 
leur Couvent de Notre-Dame' àt 
[Arc ; on. découvrit à la profon- 
deur de plus de cent palmes un 
torrent de l’efpéce en queftion ; 
l’ayant ronmu , roii continua de 
creufer la Terre ; un autre tor^ 
rent pareil arrêta bien - rôt les 
Ouvriers , enfaite un troifiéme ; 
enfin , dans moins de trois cents 
palmes,) l’on en trouva quatre 
pduchcsvfqur reffembloient par-i 
faitement aux Lavanges endur- 
cies, que nous voyons tous les 
jours furies racines Méridionales 
du Vélùve.; 


Digitized 



DU Mont Ve’suve; 
'Pour peu qu’on foit en ètzt de! 
réfléchir fur la fituation du Cou-» 
vent , on jugera qu’il n’eft nulle-^ 
ment poflible d’imaginer le coura 
des Larvanges vers cet endroit» 
fans fuppofer qu’autrefois le Vé-» 
fuve n’avoit qu’une feule pointe; 
car à fe le figurer tel qu’on le 
voit aujourd’hui , les matières 
qu’il vomilToit pour lors, auroient 
dû , en roulant fur fa croupe, 
s’aller jetter dans le Vallon, dont 
la Montagne de feu eft bordée » 
tant au Septentrion qu’à l’Orient; 
enfuite il auroit fallu que de - là 
les mêmes matières fe relevaf» 
fent pour furmonter une hauteur 
de plufieurs centaines de pas 
qui leur fermoir l’accès du quar^ 
tier où le Couvent a été bâ- 
ti. 

Remarquons outre cela que 
Dion nous favorife , en compa*j 
tant le yéfuye à une efpécQ 
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3’Amphkhéatre (a). Idée qui nç 
s’accorde pas moins avec notre / 
(èntiment , qu’avec le Tableau ' 
flétaillé , que le même Auteur 
fait de la Montagne entière. Se- 
lon lui le feu n’en a voit point 
offenfé les contours^ il n’y avoir 
que /e Centre du plus haut circuit, 
qui eût été ruiué par les éruptions 
des flammes^ 

De-là il fuit qu’aux yeux de 
pion le milieu creufé repréfen- | 
toit l’arene de l’Amphithéâtre, ôc 
que les Flancs en repréfentoient 
l’enceinte. Trouverart-on quel-- 
qu’un qui croye voir dans la 
forme préfente du Véfuve l’i- 
mage que cçt Hiûorien nous en 
a lailfée ? 

_ Néanmoins, en profitant des 
lumières que Dion nous offre, 
chacun peut voir qu’une portion 
de l’enceinte du même Amphi- 

(a) Loe, cit% 

théâtre 
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:liëatre s’eft confervée jufqu à nos 
iours. On la reconnoît cette 
portion dans les Côtes Septen- 
trionales, qui forment préfsnte- 
ment le Mont de Somma , & qui 
embraffent une bonne partie du 
(V olcan, 

L*obfcrvation paroît d’autant 
plus vraie , que ces mêmes Cô- 
tes nous montrent des veftiges 
très-évidents du feu qui féjour-' 
na dans la concavité de leur de- 
mi cercle ; car on n’y voit que 
Pierres & Roches toutes mar- 
quées au coin de l’embrafement,' 
toutes couleur de fer brûlé , 
comme le font d’autres endroits, 
où nous fçavons que de notre 
mémoire les flammes du Véfli- 
ve ont exercé leur force. Voilà 
des raifons aflez plaufibles , qui 
nous font juger que nos conje- 
êhires s’accordent avec l’ancien 
état de la Montagne. 

n 
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> Pour lors , ,de même qua pr^-i 
fent , le Véfuve commandoit f 
une Plaine entièrement décou- 
verte , nulle autre Montagne ne 
lui étoit attachée ; c’eft pour ce- 
la que quelques Auteurs {a) ont 
foupçonné qu’il ne dut fa pre-- 
miére apparition qua la fore© 

•des feux fouterrains ; & auenfan^ 
té fubitement aux yeux d’un Païs 
qui ne l’attendoit pas , il n’exi- 
ftoit point dès la naiffance du 
monde. 

Sans pouffer nos recherches 
Il loin , nous -pouvons juger 
qu’autrefbis lés racines du V éfur 
ve occupoient moins d efpace 
qu’à préfent ; il faut bien quelles 
fe foient amplifiées par l’érup-- 
tion* continuelle des Cendres^ ÔC 
des Pierres, & furtout par l’af- 
fluence des matières fondues,. 

(d) Camil. Pelleg. fur la Campan. dife. Xp- 
fagp 314, ScQtti, Itittcrar» Ittdic. fart. 3, 
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DU Mont Ve’süve. 45 
qui ■ dans leur congélation pren- 
nent la dureté du Rocher. 

Avec le temps toutes ces cho- 
fes ont dû gonfler & dilater le 
pied de la Montagne. Pour preu- 
ve de cette vérité , il fuffit de 
creufer aux environs , particulié- 
rement vers le Midy ; car l’on y 
rencontre trois & quatre épaifles 
couches de torrents pétrifiés , ôc 
de la Terre, & d’autres matiè- 
res qui s’y font entremêlées fou- 
vent jufqu’à la hauteur de plu* 
fleurs dixainès de palmes. 

: En fuivant cette idée , noiis 
concevrons que les flancs di; 
Véfuve font maintenant mçin^ 
rapides qu’ils ne l’étoient autre- 
fois ; on peut en juger par l’inf 
peêtion du Talus Septentrional, 
îa pente eft la plus elcarpée, par- 
ce quelle na dû efîuyer qu’un 
changement très-médiocre , au 
moins depuis mille, ans &l plus 
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44 Histoire 
jufquà nos jours ; c eft-à-dire > 
depuis que la Montagne s’eft par- 
tagée en deux Sommets , qui 
font la fourche. 

Ainli l’ancienne hauteur du 
Véfuve nous refte marquée par 
la pointe des Côtes Septentrio- 
nales , qui forment précifément 
le Mont de Somma ; cette hau- 
teur une fois ftatuée, met hors 
d’atteinte ce que nous difions 
tantôt : fçavoir, que ces mêmes 
Côtes Septentrionales, dont on 
voit la face intérieure , ou la 
concavité toute brûlée , toute 
pendante en précipice, feifoient 
portion du cercle , qui frappoit 
les yeux de Dion, lorfqu’il com- 
paroir notre Montagne avec un 
Amphithéâtre. 

‘ Ayant ainfî conçu en gros la 
bafe & la hauteur du Véfuve, 
on concevra non -feulement la 
grandeur de fa malTe entière; 
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î>u Mont Ve’suve. 4? 
encore l’étendue de foil 
Sommer. 

Du temps de Strabon le Sonv, 
met paroiflbit déjà efplanadé^ 
quelqu’ancien Incendie en avoir 
fans doute cotmé la pointe ; mais 
au temps de Dion , fuivant fon 
propre témoignage , le milieu 
s’étoit abaiffé par la force des 
éruptions continuelles , pendant 
que les flancs demeuroient fains 
éx. faufs ; c’eft par ce moyen , ôt 
pour lors que le Véfuve prit la 
reflemblance d’un Amphithéâtre, 
telle que nous la voyons dans 
la Solfatare de Pouzzol , & dans 
d’autres Montagnes voiflnes , qui 
pourroient juftement fupporter la 
même comparaifon {a). 

Depuis cette époque , où 
nous venons de marquer l’état 


(a) Voyez le Pellegrin. loc. cit. cap. ï 7 .’ 
i8. ^ lÿ. 8c conlliltez là Carte de laCaah 
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des chofes , l’afped de notre 
Montagne dut commencer à 
changer d’une façon prodigieu- 
se ; les embrafements , les trem- 
blements de Terre, les gouffres 
qui naiffoient dans fon fein, tous 
accidents inféparables des vio- 
lentes éruptions , détruifoient , 
ruinoient la partie fituée entre 
le Midy ôc le Couchant ; leur 
fureur n’épargnoit que l’extrémi- 
té des Côtes qui regardent l’O- 
rient ôc le Nord. 

Cette ruine , cet abaiffement 
put fort bien gagner jufqu’aux 
bords de l’endroit où nous voyons 
notre Volcan féparé d’avec les 
Coteaux qui l’entourent ; ôc voi- 
là un nouvel afpeâ du V éfuve j 
dont nous ne fçaurions apporter 
d’autres preuves qu’une conje- 
ôlure plaufible , parce que les 
Auteurs contemporains n’en ont 
peut - être point fait mention | 
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|)eut-être auflTi parce que leurs 
\ Ouvrages font perdus. 

Eniin y tout de même que le* 
Fleuves , lorfqu ils font gonflés 
j&c rapides', dércibent de la Ter^ 
fc à quelques-uns de leurs Riva» 
• ges , ôc l’ajoutent à d’autres ; de 
même les embrafemens , quî 
avoient ruiné une fi grande por-^ 
tion de la Montagne , purent dii 
fond de fes entrailles élever 
d’autres matières , les entafler ^ 
les accumuler , jufqu’au point de 
former un nouveau monticule 
fur ce plan, que nous avons nonvr 
mé le p/ed défiai des deux Soni'*, 
•mets. 

Par ce Monticule nous n’en- 
tendons rien, autre chofe que 
notre pointe Méridionale , au-* 
-trement appellée le Volcan, ou 
•le Mont de feu : pointe , qui dans 
la fuite a égalé la hauteur de fa 
Jœur aînée , qu’on voit s'élever au 
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Nord, 6c qu’on nomme pr^feri* 
tement le Mont de Somma , ainfi 
que nous l’avons déjà marqué 
plufieurs fois. 

Que notre Mont de feu foit 
l’ouvrage des violentes accenftonsi 
qu’il ait été formé de l’amas des 
Rochers, des Cendres , 6c d’au-» 
très Matériaux jettés au-dehors; 
l’on peut le juger par cela feul 
qu’on voit qu’il garde exa£lement 
la figure conique : telle que la 
retient le monceau de terre fou- 
levée par une Taupe ; telle en- 
•cote que la conferveroit un pe- 
tit tas de fable, ou de bled , ou 
d’autres chofes menues 6c fé- 
chés , qu’on laifferôit tomber 
conftamment à plomb fuivant la 
même ligne. 

Seroit-il hors de vraifemblan- 
ce , que par les deux voyes mar- 
quées dans cette comparaifon , 
^otre Volcan ait pû acquérir la 

figure 
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DU Mont Ve’sUve, 4^ 
flgure qu’on lui voit de nos 
3ours ? Le bouillonnement inté- 
rieur gonflà d’abord le Terrain ; 
enluite les Cendres , les Roches, 
les autres Matériaux lancés en l’air 
vinrent prefque à plomb retomber 
fur le goufre qui les aVoit vo- 
mis , ôcla Pyramide s’éleva. 

En cela le Pellegrin {a) penfe 
autrement que nous. Il croit que 
la portion cendreufe & brûlée ^ 
qui fait le Volcan, n’çft en tout 
ou en partie qu’un refte de l’an- 
cienne mafle ; il prétend que la 
Terre, qui grofimbit les flancs 
de cette mafle primitive, s’eix 
détacha par l’impreflion du feu; 
ôc de4à il conclut que le Som- 
met , d’où nous voyons fortir les 
flamnies, demeura feul au mi- 
lieu d’une efpéce de Plaine. 

Son idée peut bien être vraie ; 
la nôtre peut l’être aufli. Nous 

(«) Loct cif» 

E 
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ne diriîmulerons pas que dans 
des Phénomènes , où la nature / 
pour fignaler fa force prend les ! 
voies les plus frappantes , telles 
qu ’eft la voie du feu , l’on ne 
fçauroit rien imaginer, ni rien 
propofer fans craindre l’illufion, 
furtout lorfquon n’eft point 
éclairé par le flambeau de l’Hi- 
ftoire. 

Contentons-nous d’avoir dé- 
montré que l’ancienne face du 
Véfuve différoit beaucoup de 
celle qu’on lui voit préfente- 
ment, & qu’il ne faifoit ^autre- 
fois qu’une feule Montagne, 
depuis le pied jufqu’au Sommet, 
Nous pouvons en toute fureté 
conclure de-là , que fa fourche , 
maintenant fl fenflble, doit pafler' 
pour un nouvel effet des fré-i 
quentes ôc formidables accenftons 
dont nous allons parler. . ^ 

Déjà nous avons dit quelque 

t •>' 
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chofe fur la manière dont ce 
feu^s’allunie. Pour peu quon la 
conçoive, on concevra pareil- 
lement qu’on ne fçauroit mar- 
cher qu’à la lueur des conjeèlu- 
res , lorfqu’on voudra fixer l’é- 
poque de nos premières érup- 
tions. r : i 

Si î la. matière qui doit brûler 
s’ engendre ^ ou s’accumule par' 
des mutations intérieures au fond 
des Cavaux fouterrains , un V ol- 
cani peut éclore dans tel endroit, 
dont l’afpeét n’en aura jamais 
donné le moindre foupçon. Sui- 
vant la même régie, un ancien 
Volcan pourra s’éteindre lorfi 
qu’on y penfera le moins-; on 
trouve des exemples de l’un ôc 
de l’autre cas dans rHiftoire na- 
turelle. ■ ' ' . ■ ■ 

C’eft donc une vanité deivou- 
loir approfondir fi notre V éfuve' 

E i j . i 
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jetta du feu dès la naiflance du 
monde ; ou bien , fuppofé que ' 
cela ne foit pas , comme il pa- 
roît véritablement que cela ne 
doit point être , en quel temps 
le feu qu’on y voit régner brilla 
pour la première fois. 

Une chofe , dont on ne doit 
point douter , c’eft que long- 
temps avant Strabon , qui florif» 
foit entre l’âge d’Augufte & de 
Tibere, notre Volcan s’alluma ; 
ainli le déclare Strabon lui-mê-f 
^me (æ) ; ainlile témoigne Vitru-* 
ve (i>) ; Tacite femble encore 
montrer quelque égard pour une 
vieille Tradition au lujet des 
embrafements de cette Monta-» 

(a) Lib. 5. pag. 37?. Ut cenjeâttratn face- 
re fojjis ifta loca quondam arfijfe , & craterat 
ignif habuijfe. 

(b) Lib. 2. cap. 6 . Non minus etiam 
morMur antiquituf crçvijfe ardores , & 
davijfe fub Vefuvio Monte, Ô* inde «vomutjjk 
tirea agrof flMnmam, 


. . J 
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»ne dans les Siècles les plus re- 
culés {a). 

Nous devons croire que les 
anciens . Incendies ont précédé 
de beaucoup l’âge où Strabon 
écrivoit ; car il n’eft guéres vrai- 
femblable que le fouvenir s’en 
fut entièrement effacé pour nous> 
s ils avoient été plus voifins du 
temps de cet Auteur. Lui qui 
nous dépeint avec une fi grande 
exaditude tant d’autres Climats , 
qu ü - étoit moins à portée de 
connoître, auroit-il négligé de 
nous laiffer quelque détail fur 
lès prodigieux Phénomènes de 
notre Montagne ? 

. Sur cette difette de détail dans 
Strabon , & plus encore fur le 
filenCe de Pline î’Hiftorien , qui 

(a) .Lib. i. Hiftoriâr. ]can verb Italia tio- 
t/it cladtbui , vel fofi longam feeulorum feriem 
répétait , affliRa. Haujitg aut obrutæ Urbes , 
façund^m Qmpanùt ora , & Urbt Infeadiit 
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en faîfant mention du Vdfuve ^ 
n a pas dit un feul mot capable 
de l’annoncer pour Volcan [a] , 
quelques-uns croyent pouvoir au 
moins inférer que les premières 
nccenftons ont été foibles, puiP' 
qu’autrement il paroît que la mé- 
moire devoir s’en perpétuer chez 
les Peuples d’alentour. ■ - - 

Notre fujet ne demande>paS^ 
que nous prenions la peine de 
confirmer ou de .réfuter cette 
opinion ; il «eft très-poflible que 
la petiteffe du feu n’ait laiffé- au- 
cun fou venir ''dans l’èfprit''-des 
Peuples ; d’un: autre côté il té 
peut encore que pé^r une longue 
ceffation les - premiers- embrafe- 
mentS du Véfuve ji'quand m^êmo 
ils auroient été des plus fôrniU 

(a) Lih. 3 . cap.' 9 --^ cap A4.' Joi- 

gnons à cela pour plus ^ande autorité , tjuè 
dans l’endroit où le lïieme Pline parle efeÿ 
Volcans, /tfc. i. cap. U ne dit rien do- 
Véfuve. r 
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dables, foient tombés dans l’ou- 
bli. Ainfi s’étoit perdue la me-* 
moire des flammes de l’Etna vers 
le feiziéme Siècle , au point que 
plulîeurs Habitants de Catane s’eni 
mocquoient , Ôc tenoient pour 
fabuleux , comme Carrera (a) le 
témoigne , tout ce qu’en avoient 
rapporté tant d’ Auteurs Grecs & 
Latins. Beaucoup d’autres (b) 
imitoient l’incrédulité des Cata- 
nois avant l’éruption de ï<) 3 é. & 
cela parce qu’il s’étoit*' palTé une 
'longue fuite d’années, fans que 
la Montagne eût donné aucun 
fignal des Incendies quelle cou- 
voit dans fon fein. 

Sans nous embarraffer de tou- 
tes ces difculïions , dont nous 
biffons le • libre jugement aux 
Lédeurs , nous répétons qu’il eft 

*• y ij ^ < 

(a) Defiript. Mont. Ætn. lib. 3. cap. 7. 
■(t) Voyez Antoine Phiiothée'*, Topograph, 
Mont, ÆWt 

E iiij 
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certain qu avant l’âge d’AugtiHo 
notre Volcan jetta des flammes ; 
les Ecrivains que nous avons 
cités en font la preuve. Mais il 
ne faut pas s’en fier au témoi- 
gnage de Morery (a ) , qui pré- 
tend que cette Montagne avoît 
déjà fignalé fa fureur par cinq 
éruptions , lorfque le même Au- 
gufte s’empara .des Rhênes de 
FEmp ire. Supprimez la fable d’u- 
ne éruption très -ancienne rap- 
portée dans le faux Bérofe d’An- 
ne de Viterbe , Morery ne trou- 
. vera jamais dans les Hiftoriens 
de l’Antiquité le moindre détail 
qui puifle autorifer fon fend**, 
ment. 

Tenons nous -en à la vérité 
connue. Le premier des embra- 
fements mémorables , dont nous 
ayons une defcripdon fidèle , ar- 

(a) Dans Ton Diâionaiie au mot Vè» 
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riva fous le Régne de Titus , l’an 
79. de Jefus-Chrift (æ). On peut 
voir ce quen ont écrit Pline le 
Jeune dans deux Lettres (^), 
Dion dans la vie de l’Empereuc 
qu’on vient de nommer , ôc d’au- 
tres Hiftoriens du même temps ) 
les Poëtes en parlent auffi d’une 
fa<jon très-énergique (c). Il y a 
lieu de juger que la forme du 
Véfuve effuya pour lors quel-* 
que changement affez confidé-j 
rable« 

Depuis cet embrafement juP 
qu’à nos jours , il en. eft venu 
plufieurs , dont quelques Ecri- 
vains modernes nous ont lailfé 
des mémoires {à). Si l’on trou- 
ve des variations dans leurs rap- 
ports j c’eft fans doute parce que 

(«) Suivant le Calcul deTillecrtont. Voyez 
& quatrième fiote lût la vie de Titus. 

(fc) Ep. 6. tr 10 . lïh, 

(f) Stace, Martial 5c d’autres. 

Entt’autres U P. Jul9»‘Céàt 
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les uns auront mis en ligne Je 
compte certains Incendies de 
peu d’importance , pendant que 
d’autres auront négligé d’en par- 
ler. 

Point de correfpondance en-^ 
tre ces éruptions diverfes y leurs 
faifons , leurs intervalles , leur 
force & leur durée n’ont pour 
toute régie que le caprice de la 
Nature. Nous obferverons feu- 
lement que l’Incendie de 
fut des plus épouvantables ; il 
nous en eft refié des mommients 
fi fiineftes ^ que nos Peuples en 
gémiflent encore. Les Pierres 
que le Volcan lançoit rouges de 
feu y le mirent aux Arbres , aux 
Maifons.des Payfans , & à d’aur 
très Edifices voifins. - Sept Vil- 
lages furent prefque entièrement 
détruits . par le torrent des ma- 
tières liquéfiées, ôc'près dé dix 
Jï^e.hpmnies.trouverei^t la 
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dans les ruines ou dans les flam- 
mes (a). En partant de-là , nous 
trouvons que les accenfions font 
devenues très -fréquentes , mais 
qu’en récompenfe elles .'font' 
rnoins terribles. 

■ - L’Incendie arrivé vers la fin; 
de Mars ën 1750. mérite^ cepeh^ 
dant d’être ‘ rapporté parmi | ‘ les 
autres y non qu’il ait été des plüi 
cruéls > mais parée’ qu’il chan-' 
gea fenfiblement le Sommet dé 
la Montagne ; car une grande 
quantité de matières vitrifiées Ôc 
de pierres s’entafla fur la pointe, 
& la rendit beaucoup plus aiguë 
ôc^ plus haute quelle ne l’étoît 
àuparavant. ' 

-' Urfé autre particularité qu on 
rëmarqufâ dans cette éruption • 

Üà5 .SeIÔi^ h rapport du Carafa,^ ie Confiai 
gi-at, 'Vejui/ian. Mrfis ,1e P. Recupito prétend 
.q^e , cette, k 

fionunés. . ^ ». 
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. c'eft que les flammes en (^toîerit 
plus vives , plus lumineufes qu’à 
Fordinaire, & quelles s’élevoient 
jufqu’à une hauteur démefurée; 
le torrent, au moins celui qu’on 
voyoit couler fur les flancs ap- 
p^ents de la Montagne , ne s’é- 
loigna guéres de la bouche fu- 
périeure ; mais dé l’autre côté 
où les flancs méridionaux du 
, Volcan font embrafés ôc oou-. 
verts par les Roches Septentrio- 
nales du Adont dç Somma , une 
horrible profufion de Lavanges 
inonda le fond de cette Vallée, 
que nous appelions vulgairement 
le Val d^Atrio, 

Le dommage qu’elTuyerçnt les 
Champs d’alentour , provint prin- 
cipalement des Cendres ôc des 
Roches , qui mirent le feu à un 
Bois confidérable dans le Terri- 
toire diOttajano ; tout ce Bois 
Wuit été confumé , fi l’on nac 



ou Mont Ve’suve. 
voit pas eu rattention d’arrêt^ 
le progrès des flammes en abat- 
tant au milieu d^i çhemin les Ar- 
bres quelles étoient fur le poii^t 

Venvabir. 
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= CHAPITRE I. 

Journal de l'Incendie. 

D Epuis rincendie de 1750. 

jufquen 1737. l’ancien Baf- 
fin du Véfuve avoit continuelle- 
ment jetté de la fumée , & quel- 
quefois du feu i chaque inftant 
nous* donnoit des marques àiac- 
cenfioh intérieure , ou du moins 
n’avons-nous compté que peu 
de jours de trêve dans un fi long 
eljpace de temps. 

Mais furtout pendant les trois 
ou quatre mois qui ont précédé ' 
cette derniere éruption , nous 
avons vu fortir la fumée fans au- 
cun relâche , tantôt plus , tan- ’ 
tôt moins, épaiffe , quelquefois 
mêlée de flammes. C’eft un fpe- 
ôlacle allez familier pour nos 
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Peuples , ils nen conçoivent ni 
frayeur ni étonnement ; leurs 
yeux ne s’y font que trop accoui- 
rumés par l’expérience d’une cem 
:aine d’années. i 

Au contraire le gros de la 
Vation tire un augure favorable 
le cette fumée perpétuelle : on 
;roit quelle annonce que les 
eux intérieurs confument la ma> 
iére des embrafements., ôc par 
:onféquent on fe flatte que le 
^ays n’eft menacé ni d’accenftons 
uneftes , ni de tremblements de 
erre ; car beaucoup de gens s’i-? 
laginent que les tremblements 
le terre ôc les flammes des Vol- 
ans peuvent procéder d’une 
lême caufe. 

Quel que foit l’ancien fondè- 
rent de cette opinion populaire 
Duchant la Paix que nous pro- 
let le Volcan , notre dernier 
ncendie monne quelle n’eft pas 
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fïire ; car vers la fin d' Avril , & 
dans les premiers jours de May , 
lors même que la Montagne vo- 
niiflbit des nuages de fumée, 
l’éruption du feu commença» 

Le 14. & le IJ. de May les 
flammes ôc la fumée s’accrurent 
jufqu’au point que la nuit du i j. 
au lé. le Volcan jetta des pier- 
res toutes rouges de feu ; en 
même-temps quelques matières 
liquéfiées, qui defcendoient du 
Sommet , fembloient menacer 
d’aller fondre fur Bofco , lieu fi- 
tué à l’Orient au pied de la Mon- 
tagne. 

Le 17. Ôc ie 18. les flammes 
s’entretinrent avec un nouvel 
éclat ; la fumée grofllffoit à pro- 

F ortion de l’embrafement , ôc 
embrafement devenoit d’autant 
plus fort , que le Sommet fe 
trouvoit tout couvert de foufre, 
qui s’y étoit amaffé de longue 
tnain. ' Le 
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Le ip. qui étoit un Diman- 
che!, rincendie augmenta con- 
hdérablement : la fumée formoit 
de vaftés' tourbillons, qui s’éle- 
voient de plus en plus : la Mon- 
tagne frémiflbit , fon frémiffe- 
nient faifoit retentir les lieux cir- 
convoifins. Pour lors l’épouvan- 
te fe jetta dans le cœur du Peu- 
ple , elle s’accrut jufqu’au foir 
par degrés ; c étoit efïedivement 
un fpedacle terrible , que de voir 
entre cette fumée li épaiffe une 
quantité plus que médiocre de pier- 
res , qui, lancées en l’air toutes 
rouges de feu retomboient d’af- 
fçz. haut, & rouloient quelque 
temps avec fracas le long des 
flancs du Sommet. Cet appareil 
funefle perfévera jufqu’au lende- 
main , Vaccenjiort prenoit d’heu- 
rei en heure une plus grande 
force. 

- Le Lundy 20. du mois vers 
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les huit heures dii m^m ^'k'grê-^ 
le des, pierres , hitcÆncor e plus -vk 
ve l’accenfièii* devint fi-hi-» 
rieufe J que' malgré '"'réclât ■ dit 
grand jour , on voydit briller leÿ 
Sammès dans le^feiiir même des- 
tourbillons d’une fumée très-noi-f 
re, dont le feu'étoit prefqûe en,'-* 
tiêrement enveloppé.^ i : ‘ i 

• Sur le foir la 7Vw)?^fe*'r-edou-; 
bla ; c’étoit un déluge devpièrres, 
brûlées , de pierres ponces &' db- 
cendres. La fumée changea foa' 
extrême noirceur en clair ' brun , ■ 
mais les toùrnoycmènts quelle fai- 
foit dans l’air > paroiffoient plu^^ 
amples qu’ils ne l’avoient - été'^ 
d’abord. - En même-temps le feni 
de la cime s’élargilToit , : chaque' 
inftant lui livroit quelque nouvd-ii 
le portion d^efpace; 'Pénétrés^ 
jfhorreur , &' craignant le fort le' 
plus terrible 5 les Peuples d’alefi'- 
tour commencèrent vpour -lors^ à 
fe fauver. 
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Vers les deux heures après 
nidi de ce même jour , on en- ' 
endit une détonation épouvan- 
able , quelques-uns penférent 
[U une nouvelle crevaffe de la 
dontagne en étoit la caufe.' 
'féanmoins nous napperçûm'es’ 
[autres effets de cette crevaffe 
U à fix heures ôc demie du foir’ 
•U un peu plus tard. 

Elle s’étoit faite cette crevaf-' 

3 au flanc du Véfuve , entre le‘ 
didi ôc le Couchant ; fa premié- 
e expédition fut -de jetter des’ 
ammes , lors même que le feu 
e la bouche fupérieure paroif- 
ait le plus animé. La fumée qui' 
roiffoit à proportion , auroit in- 
lilliblement ofllifqué toutes les 
Montrées Maritimes du voifma-' 
e', fl les Vents Méridionauat 
’avoient pas été aflez forts pour 
li faire rebrouffer chemin , ôc 
our l’éparpiller dans le vague des”^ 
irs. F i) 
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Alors le frémiflement du Vol*» 
can n’étoit pas moins horrible 
que continuel. Vers les huit heu- 
res 22 . minutes du foir, il s’éle- 
va fur toute la Montagne un 
brouillard' très - fombre , mais 
éclairé de temps en temps par des 
foudres , qui traçoient des filions 
de flamme au milieu de la cen- 
dre & de la fumée ; nous difons 
des foudres , c’en eft une efpéce 
que le Véfuve enfante ordinaire- 
ment dans fes grandes éruptions; 
on pourroit les comparer avec 
les fufées des feux d’Artifice. 

_ Bien-tdt un torrent embrafé 
déboucha par la nouvelle crevaf- 
fe : on le voyoit defeendre le 
long du Talus avec une impé- 
tuoflté fenfible , & il menaçoit 
d’aller fe jetter fur le Bourg de 
Réfina. 

Mais vers les neuf heures 22. 
minutes de la même fokée , ce 
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DU Mont Ve’suve. 
torrent parut s’amortir , il perdit 
fon cours, & l’éclat de fa cou-» 
leur enflamée. Autant en fit l’au- 
tre , qui de la bouche fupérieure 
tomboit vers Eofeo. Quelques 
perfonnes les crurent véritable- 
ment éteints, ôc fe flaterent qu’on 
n’en avoit plus rien à redouter. 

Cependant les pierres , les 
flammes & les tourbillons de fu- 
mée que la cime vomilToit ne di- 
minuoient pas le retentiflement 
ne cefToit point , & l’air mugif- 
foit toujours avec la même fu- 
reur. 

Les chofes perfifierent dans 
cet état jufqu’à onze heures 22» 
minutes du foir : pour lors la 
nouvelle crevaffe redevint fé- 
conde tout à coup. On en vit 
fortir plus de fumée ôc plus de 
flammes qu’auparavant ; elle en- 
fanta une prodigieufe quantité 
de foudres , elle ^etta même dès 
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pierres : ce qu elle n’avoit point; 
fait dans fa première éruption. - 
•••;En même-temps le torrent quî^ 
partoit de .êette crevafle , reprit ^ 
fon cours avec plus de rapidité.'' 
Toute la Montagne paroiffoit en' 
feu, tant à caufe des. flammes, - 
quau moyen de la reverbera-^- 
tion quelles fouflroient dans la 
fumée qui les environnoit. 

■ Dans cette fituation l’on en- 
tendit la Montagne éclater avec 
autant de fracas que fi elle fur 
tombée en ruine , & pendant 
quelque temps elle tonna de la’ 
forte fans difcontinuer. 'Les fe- 
coufles de la T erre étoient aufli ' 
épouvantables que fréquentes 
tous ceux qui jufqu’alors s’étoient 
obftinés à refter dans leurs maî- 
fons, en furent arrachés par la 
frayeur : -chacun fuyoitj^l’un d’un * 
coté , l’autre d’un autre. 
î'Tout' de fuite le torrent occu^ ’ 
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pa* 'line .'grande portion de cette 
eïpéce dQ'Terreplain j^qui s^étêndl- 
immédiatement ■^au-<lêflbus de -la’ 
nouvelle - crev-affe:^ i6cî.'quc rioùS" 
atppellonsi/f dû Vé-' 

fuvjc». ILà^le même rojrrCnt finf 
nonda'une aire longue d|eoVkon^ 
5^00. ;pas , & large de 300; ëc s’y^ 
entretint depuision2e heurës '^2.^- 
nainutes :du ifoir- ,- jurqu’à- ¥fôis* 
heures du matin fuivant^'Oü peu* 
s’en falloir. ' 

Pendant cet intervalle , quel-^ 
ques . Roches enflammées tom-' 
héfeiit fun des Genets, dont la’ 
qroupe de la Montagne- étoit ré» 
v^tue au’-deflbüs -du Terreplairi- 
qu occupoit le:torrenf. -ies ‘ Ge- 
nêts s’allumèrent d’abordy & leur 
feu . donna' uit fpe£lacle',i qui' ne’ 
fer voiij qu’à fânenter 1-illufion, Ic' 
troiible >âc. ^j[io freur - dans l’ame . 
de la multitude. ■ - ' ‘ 

■ ■ 0 «Le ' a iy commençoit à 'peîhfe ^ 

- ' -1 
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& il n étoit qu environ une heu- ' 
re & demie après minuit , lorf-* 
que le premier torrent, qui def- 
cendant du Sommet.par lé flanc 
Oriental, àvoit. d’abord "marché 
d’un pas prefquc infenfible vers 
Bofcp,, parut totalement éteint. 
Un fécond qui venoit aufli de 
la bouche fupérieure , couloir 
encore - vers l’Occident , mais 
avec une lenteur extrême* Le 
dernier qui jaillilToit de la cre-. 
.v^e nouvelle , & qui étôit fans 
difliculté le principal , s’arrêta 
quelque temps fur le Terreplain 
comme nous l’avons marqué ; 
cnfuite, coimnueUementpoulTé,' 
talonné, par. d’autres éruptions de- 
femblables matières que fa four- 
ce lui prêtoit , Jl' fe: jetta dans^ 
de petits Vallons , & s’y parta-î 
gea en différents RuiJjfèaMx , félon’ 
que l’exigeoit l’affTiette des.LieuxJ> 

, F ormé par cette diviflon :1e 

premier 


J 
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•|>remier RuiJJeau couloit vers Re- 
Jina > mais en chemin il tomba 
dans une Vallée voifme , où 
quelques Cantons cultivés ôc 
plantés d’ Arbres furent la proie 
de l’embrafement qu’il traînoit 
avec lui. Dans l’éruption de 1 
au mois de May, la même Val- 
ide avoit eu le même fort. 

Il paroît que ce premier Rui/^ 
feau étoit d’abord le plus grand 
de tous ; nous avons obfervé que 
fon front excédoit 8o. palmes de 
largeur. Enfin il s’arrêta , mais 
s’il eût continué fa route, il n’au- 
roit pas manqué d’aller fondre 
au milieu de la Tour du Grec y pac 
le chemin des Capucins. 

De l’extrémité du même Ruip 
feau fe^ détacha un filet de tor- 
rent , qui malgré fa petiteffe en- 
dommagea plqfieurs biéns dans 
un autre Vallon. 

La vigueur d’un autre Ruijfèa» 

G 
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fut plus confidérable , il pénétra- 
dans une V allée j où il marcha 
tout en corps jufqu au lieu nom- 

le FoJJe biunc. Dans cet en?* 
droit fa divifion forma deux bras^ 
le droit brûla quelques Terres 
.cultivées, le gauche ne fit que 
peu de chemin ôc peu de ravar 
ge. Ce même FoJJe blanc avoir 
déjà été infefté une fois par les 
torrents du Véfuve en i6ÿ6. au 
mois de Septembre. 

Ce fécond RuiJJeau fembloit 
s’être entièrement arrêté , mais 
le Mardy deuxième du mois, vers 
les quatre heures du matin il rer 
prit fon cours, non par les deux 
bras que lui avoir donnés fa divir 
fion , mais par la portion du mi- 
lieu D’abord il alla brûler quel- 
ques Vignes,, ôc forma dans leun 
enceinte une efpéce de petit 
Lac. 

Malgré ce Lac, quiafiforboit 
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iîcaucoup die matières liquéfiées, 
lime grofife portion du même 
RmJJeau ne laifîa pas de Cuivre 
fa route en j droiture.; de forte 
qu’ayant endommagé- quelques 
Terres, & ruiné quelques Mai- 
fons de Campagne, elle débou- 
4:ha vers rextrêmiré Orientale de 
iaTom duGreu - 

Après fon débouchement dans 
eet endroit , le Ru/JJeau s’empa- 
ra 'du Pont , qui pour continuer 
le chemin Royal traverfe un pe- 
tit Vallon profond d’environ 25', 
pas,, entre la Chapelle du Purga~> 
teire , ôc k Couvent des Carmes^[ . 

. fAyant enfin paffé toute cette 
Vallée, le Ruijfeau sWança 
qu’auprès de la' Mer» Au mois 
dé May en-idp8.:une Lâvange 
avoir pris le même.çhemiii vers, 
Ici même Pont mais elle ne put 
y parvenir. - ; ' , / : ^ , 

Arrêté pendant,' une demie 

Gij 
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heure par les flancs du Pont , ôç 
par la rencontre d’un mur du 
Jardin des Carmes , grofliflant 
toujours de plus en plus par la 
nouvelle matière qui lui furve^ 
noit , ce ^Ruijfeatt déborda tant a 
droit qu’à gauche dans le che- 
min public , dont il occupa en- 
viron 57. pas vers l’Orient. En 
mêmè-temps il pénétra dans la 
Chapelle du Purgatoire , ^ ou la 
Ample haleine du feu brûla les 
Ornemcns Sacrés. 

. De l’autre côté vers la Toujt 
& le Couvent des Carmes , il-s é-, 
tendit jufqu’à 75. pas ; une peti- 
te porte , que fon flanc preflà, 
& que fon feu mit en cendres , 
lui donna l’entrée dans lEglife, 
mais il n’y fit que très -peu de 
chemin. Le rèfte furmonta tous^ 
les obftacles; s’allongea 'dans la^ 
Vallée, ôc s’approclia delà Mer/ 
ôxcepté qu’en -roulant autour du 
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Couvent y il s’en jetta quelque 
portion dans le Réfe£loir ÔC 
dans la Sacriftie , tant par les fe*- 
hêtres que par les portes. Peu 
s’en fallut même qu’il n’excédât 
la hauteur des Cellules , car l’en- 
droit étoit fi reflerré que les ma- 
tières ne pouvoient y pafler fans 
enfler leur cours. 

Ces deux bras, qui s’étoient 
jettés de part & d’autre dans le 
grand chemin , préfentoient un 
-front d’environ 5' 3. palmes ; ils 
n’acheverent leur courfe latérale 
qu’en fix heures de temps , c’eft- 
à-dire, depuis plus de fept heu- 
res du Mardy matin, jufqu’à uile 
heure & quelques minutes après 
midy. 

• - Un autre Ruifîeau porta le ra- 
vage ÔC la défolation dans quel- 
ques T errains cultivés où il s’ar- 
rêta. Tous les autres s’arrêtèrent 
jauflî vers une. heure après midy. 
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Il n y en eut qu’un feul, qui s’ap-» 
prochanr de la Mer coula enco* 
re pendant quatre heures. 

Pendant tout ce temps juf*- 
qu’au 25. l’ancienne bouche du 
Véfuve jetta des flammes très- 
violentes, avec quantité de Cen- 
,-dres ôc de Pierres. Le 24. après 
une longue explofton des foudres,, 
dont notre Volcan ne manque 
jamais de s’armer dans pareille 
conjonèlure , les feux de la Gir* 
me perdirent quelques degrés de- 
leur force ; mais là fumée ni les 
cendres ne diminuoient pas. 

Le 27. il y eut fort peu de 
flammes , la fiimée s’élevoit tou- 
jours jufqu’à la même hauteur , 
& fe répandoit dans l’air avec la 
-même impétuofibé *; mais fa noir- 
ceur s’ éclair ciflbir confldérable** 
ment. ' • 

• Le 28. le feu du Sommet étoit 
.prefque réduit à rien. 
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Le 2p. on nen vit plus du 
tout , ni les jours fuivants. 

Le 30. & le 3 U de May , & 
le premier de Juin jufqu’au 
beaucoup de fumée encore -, 
mais d’une couleur très-clake ôc 
très-pâle. 

Le 5:. & le 6 . nous eûmes 
beaucoup de pluie. Pour lors 
notre torrent exhala de toutes 
parts une fumée très-blanche qui 
empêchoit de diôinguer les ob- 
jets les plus voifins ; elle jetta au- 
près de la Tour du Grec une 
violente odeur de foufre , odeur 
qu’on n’avoit point encore fen- 
tie , du moins dans ce Lieu-là , 
ni avant l’éruption , ni pendant 
Ja durée. Cette vapeur fulfureu- 
ie infeéfa un Terrain d’environ 
-^00. pas à la ronde , où elle en- 
dommagea les feuilles des Arbres 
■>& leurs fruits naiffants. 

' Après quelques jours d’inter- 
• • G ni) ■ ■ I 
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valle , une nouvelle pluie fît fiï-^ 
mer le torrent comme la pre- 
mière fois, mais la fumée na- 
Toit point l’odeur du foufre ; c’en 
étoit une autre encore plus fâ- 
cheufe pour le nés & très-incom- 
mode pour la tête. On ne fçau- 
roit l’exprimer, ni la ‘Comparer 
avec aucune de celles que nous 
connoiffons familièrement ; elle 
fubfifta long-temps dans le diftriêt 
de la Tour du Grec. 

Pour le feu du torrent , il 
conferva fa vivacité, même dans 
la face extérieure jufqu’au 2y. de 
May ; enfuite les dehors expofés 
au grand air s’amortirent peu à 
peu, toute l’ardeur fe concen- 
tra dans le fein de la Lavange , 
au point qu’après plus d’un mois, 
lorsqu’on y creufoit à la profon- 
deur d’une palme ôc demie , & 
qu’on enfonçoit un bâton dans 
le trou , le bâton s’allvunoit çnçoi 
re alTez facilement, 
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Maintenant nous n avons qu à 
donner les réfléxions néceffaires 
fur tout le cours de cet Ineen-^ 
die ; elles feront tirées ou de nos 
propres obfervations , ou bien 
des rapports les plus certains ôc 
les mieux conftatés, qui foient 
parvenus jufqu à nouS^ 

En premier lieu > pendant 
tout le mois de May , & juP 
qu’au 8. de Juin , l’état de l’ait 
fiit tel que nous l’avons repréfen-; 
té dans la Table fui vante. 

Mais pour l’intelligence de 
cette Table, il faut noter 1°. Que 
l’obfervation fut fouvent faite 
deux ou trois fois à des heures 
différentes dans le même jour. 

2°. Que la force majeure ou 
mineure du vent eft défignée par 
les nombres 4. 3. 2. i. o. 

30. Que la mefure du Barome-*; 
tre va par doigts j 6c que pour 
fendre iob/eryation plus exafte ^ 
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chaque doigt eft divifé en dix 
Parcelles 

40. Que notre Thermomètre 
eft de la faqon de M. Hauksbec ; 
que l’extrême froid y eft marqué 
par 100. degrés , & l’extrême 
chaud par o. 

50. Quelesmefüresde la pluie 
font telles , qu’il en faut quatre 
pour exprimer l’eau tombée fur 
Terre à la hauteur d’une ligne, 
•& que oette ligne fait la cinquiè- 
me partie d’un doigt , ou pouce? 
Napolitain. 

Nous venons d’expofer l’état 
•général de l’Air, non-feulement 
- durant le cours de l’Incendie, ôc 
jufqu’à l’entière extindion du 
feu , mais encore pendant plu- 
fieurs jours avant fa naiffance. 
Deux raifons nous ont fait em- 
braffer cette méthode. 

Il eft agréable , il eft d’une fou- . 
(ÿeraine utilité d’avoir fous les 
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ÿeux un Tableau qui nous offre 
le procédé de la Nature dans 
tous fes effets ; par-là on décou- 
vre s’ils ont quelque connexion 
les uns avec les autres , ou bien 
s’ils font dans une indépendance- 
mutuelle ; l’examen des Ouvra-* 
ges de cette grande maîtreffe en, 
devient plus facile , les notions 
plus nettes , & les jugements plus- 
lumineux. 

D’ailleurs nous devions mon-- 
trer quelque égard pour les An- 
ciens J qui penfoient que les' 
Vents jouoient un grand roUs' 
dans ïaccenfion des V olcans. Par, 
le fecours des Obfervations , dit 
' Strabon {a) ton efî venwjufqua» 
fioint de croire que les Vents fomen- 
tent ces exhalaifons. de- feu qu oft 
voit jaillir des IJÎes Eoliennes- y ou 
■des gouffres de tEtnaj & quand les 
■Vents s appaifent , les mêmes exhch, 

Cü)Ub.<i.ÿag.^il. 
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laifom s^appaifent mjji. Strâbôll 
ne témoigne aucune répugnance 
pour cette idée. 

Un peu plus bas ayant rappor-^ 
té d’après rolybe, que félon la 
diverfité des Vents, les feux des 
Ides Eoliennes ont coutume de 
s’allumer ou de s’éteindre , & de 
frémir avec plus ou moins de 
force, le même Strabon ajoute : 
Qu'au refle par la qualité du fré- 
ntijfement, & par la démarche des 
premières éruptions de flamme & de 
fumée J H on peut très-bien deviner 
quel Vent fouflera dans trois jours ^ 
ièr que de -là vient qu'on trouve ^ 
lorjque les V mts empêchent la N'a~> 
vigation , quelc^ues Liparots ajfez 
experts pour prédire quand & com-^ 
ment les Flots deviendront naviga^, 
blés. 

Quel que foit le fondement de 
cette antique opinion, & d’au- 
tres idées femblables, qu’on pOl^:; 


.. J 

Digiiizod by Google 



DU Mont Ve’suve; 8^1 
roit trouver dans les Auteurs fur 
le même fujet , nous ne voyons 
point de raifons affez Jumineu-* 
Tes , pour nous faire juger que 
les Vents ôc l’état de l’Air in-? 
fluent fur les accenftons de notre 
Montagne : beaucoup moins en-» 
cote pour nous faire penfef, que 
fur la qualité des Vents ompuilfe 
deviner l’embrafement proehaini 
ni fur la condition de’ l’embra? 
fement aêluel , préfager quel 
Vent régnera dans deu;c ou trois, 
jours. > . 

Selon la diverfité du Vent les 
nuages de cendre & de fumée 
pourront bien être poulfés plutôt 
vers un endroit, que vers l’autre; 
le frémilfement des flammes, le 
bruit des gouffres, où les niatiéres 
bouillonnent , pourront bien va-?, 
rier encore , & s’étendre avec 
plus pu moins de fracas; mais 
yoilà tput : nous n’^vons rien ob^ 
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,fervé de plus. Nous ne fçaurions 
déterminer aucun, figne, qui fdit 
ravant-coureur de la colère des 
iV olcans ; leurs accenfiom ne men.^ 
nent '.quCn -fecret l’ordre de ’la 
Nature,’ elles fe montrent fans 
s’annoncer. 

Néamnoins quelques-uns pro=- 
pofeiïtipour i^préfage de Vaccenfion 
^ imminente' une odeur de fo-ufre^ 
qui ' fe répand dans 'l’Air autour 
du Véfuve ,’ quelques jours avant 
que de' feu paroilTe. Ils' placent 
au même rang certain goût air 
■gm'&L fulfïirèüx , que ;^prennent 
lès eaüx, quifuintentdedaMon'^ 
tagne, & qui vont s’afïèmbler:au 
fonddes Vallées voifines,dansdes 
Puits oui dans des Fontaines^mais 
noirô f<^av'ons que cela, eft arrivé 
d’autres fôis'faïis- amener^ lIncen-« 
die,'& qüe d’autres fois âu con- 
traire l’on a vu éclater l-Inceii- 
die fans de pareils- préludes-iainû 
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l’on ne doit en tirer aucune con- 
féquence , du moins pour le fait 
dont il eft queftion. 

Sur la foi des Payfans qui fré^ 

, queutent la Montagne, quelques 
perfonnes ont remarqué encore 
,un autre pronolHc , c’eft que peu 
de jours ^res le petit tremble- 
ment de Terre arrivé au mois 
de Mars en 1737. (a) Ôc peu dé 
jours aufli avant l’éruption, les 
mêmes Payfans, pendant qu’ils 
faifoient du bois , entendirent un 
grand tumulte , une elpece de 
■grondement impétueux , qu’ils 
tâchoient d’exprimer en le com- 
parant aux ^cris que 'jettent les 
Cochons lorfqu’ils s’attroupent, 
ôc ,fe preffent pour palfer l’un 
-devant l’autre dans un lieu étroite 
Ces bonnes gens, ajoute-t-on^ 
furent frappés d’un elîroi fi ter- 

C a) Ce fut le 17. du mois , un peu avant le 
coucher du Soleil. 
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rible,, que fur le champ ils quît-»' 
terent la place. 

Nous ne garantiflbns pas la foi 
He cette Hiftoire î nous fçavons 
avec quelle facilité Tillufion fur- 
prend dans de pareilles rencon- 
tres le jugement de la multitu- 
de ; & combien certaines gens 
trouvent de douceur dans le ri- 
dicule emploi d’exagerer les pro- 
diges , furtout lorfqu’une fitua- 
tion extraordinaire difpofe l’ef» 
prit du Peuple à la crédulité. 

Sans nous embarraffer des con- 
tes que l’on publia parmi les Na? 
politains , au fujet du terrible 
incendie de 1 6^1) & qu’on lit 
encore dans quelques Relations 
imprimées {a) , nous pouvons 
juger que telle fut de tout temps 
la foiblelfe du vulgaire. Pline le 
Jeune , en parlant de l’embrafe- 
ment qui arriva de fes jours, 

Particuüerçment dans celle dujuliani. 

n’ai 
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ti’a point oublié les apparitions 
prodigieufes que le Peuple d’a- 
lors crut voir , comme autant de 
pronoftics ou de circonftances 
d’un accident fl funefte {a). Dion 
tient le même langage en décri- 
vant la même calamité {b). 

S’il n’eft pas raifonnable d’an- 
noncer l’éruption fur des préfa- 
ges de cette efpéce, beaucoup 
moins l’eft-il encore d’ofer juger 
de fa grandeur par la fumée , qui 
s’élevant en droite ligne , repré- 
fente quelquefois dans l’air la 
figure d’un Pin. C’eft une cho- 
fe qui arrivera toujours , lorfque 


(4)Eplft. 2,0. Hb. 6. Nec defuerunt , qui fi» 
dis mentitifque ierroribus , ver a fericula auge» 
rent. Et plus bas : Plerique lymphati terrificis 
vaticinationibus fita & aliéna tnala ludifica- 
bantur. 

(^) In Tito. Magnas numerus hominum inu- 
fitatâ magnitudiney quales Gygantes finguntur, 
ineodem monte regionequefinitimâ , ac proximis 
Gvitatibus interdiuy noduque vagari y verfari- 
que in aère vifus ejl, • 
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la fumée fera copieufe, ôc que" 
fortant impétueufement; du gou- 
•fre , elle rencontrera un air tran- 
quille , où les Vents ne vien- 
dront point ïinjulter. Pline eiv 
a donné la raifon en bon Philo- 
fophe (æ). 

Une choie très -remarquable 
au plus fort de notre dernier In-^ 
cendie, c’eft la détonation qu’on 
entendoit affez fouvent éclater 
dans le ballin de la Montagne 
furtout le Lundy vingtième de 
May. Alors on voyoit crouler 
les Edifices les plus fermes , non- 
lèulement dans Naples , où leur 
Titubation étoit affreufe , mais 
encore à’ la diftànce de quinze 

• ' J . . t . 

(a) Epift. ïé. lib. 6. Oriebatuff, 

eujuf fimilitudinem & formant non alia rts mar- 
gis , quàm Pinttfy exprejftrit ; nam longijjimo vt- 
lut trunco effiata in aitum quibufdam ramit d^-~ 
fundebatttr , credo , quia recenti ffiritu evtCia > 
4ein fcnefcenst eo defiimta , astt etiam f ondant 
fuo vi£la in latitudinem vanefcebat^ - . 
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ttiille ôc même plus loin. 

A l’ëgard de .cette Titubation 
que l’on pourroit prendre pour 
l’effet d’un tremblement de T erre, 
nous devons obferver qu’elle n’é^ 
toit caufée ni par les fecouffes 
de la Montagne , ni par les 
fecouffes des Cantons voifms. 
C’eft une vérité dont nous avons 
des preuves très-sûres. 

Quelle étoit donc la caufe 
d’une Titubation fi formidable ? 
C’étoit l’air rompu par de nou- 
veaux jets d’un feu très-violent, 
qui s’allumoit d’heure en heure , 
comme on voit la Poudre à Ca- 
non s’enflammer , ôc pétiller tou-» 
jours avec un furcroît d’impé- 
tuoflté , lorfqu’à diverfes reprifes 
l’on en jette dans un brafler bien 
rouge, i 

L’argument qui prouve que 
telle étoit la vraie caufe du fait 
en queâion , c’efl que dans la 

Hij 
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plus grande fureur de rincendîe> 
nous avons obfervé de Naples, 
que la détonation du Véfuve , 
ôc la fecoufle des Maifons arri- 
voient toujours au même inftant ; 
mais que l’une & l’autre ne fui- 
voient qu’après quelque interval- 
le ces violents jets de feu dont 
nous venons de parler , ôc dont 
nos yeux étoient témoins. 

■ Ainfi, depuis l’éruption d’un 
nouveau globe enflammé, qui 
jailliflbit du goufre, jufqu’à l’in- 
flant où le bruit venoit frapper 
potre oreille , ôc où nos yeux 
Yoyoient chancelier les Edifices , 
nous remarquions proportion- 
nellement le même intervalle ^ 
qu’entre le feu qu’on voit met- 
tre^ de loin à un Canon, ôc le 
coup qu on entend quelque temps 
après. ' ■ 

Or , cet efpace de temps n’au- 
roit jamais dn intervenir , fi la 
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'Ville avoit été fecouée par un 
yrai tremblement de Terre, ou 
par une Trépidation de la Mon- 
tagne ; car la fecouffe auroit 
paflé prefqu au même inftant juf- 
qu’à des lieux beaucoup plus éloi- 


gnés. 

L’expérience de quelques Ob-' 
fervateurs, qui connoiffent déjà 
jcette Théorie de la détonation 
du V éfuve , & de l’ébranlement 
des Maifons , ne laiffe aucun 
doute fur notre idée. Ils étoient 
dans Naples, d’où ils fuivoient 
de l’œil toutes les démarches du 
feu , avec l’attention la plus par- 
faite. Dès qu’ils appercevoient 
ces prodigieux tourbillons de 
flammes, que le Volcan lançoit 
foudainement hors de fon fein ; 
aulïi-tôt ils annonqoient , qu a- 
près certain intervalle on enten- 
droit le bruit , & qu’en même- 
temps on yerroit trembler les 
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Edifices ; le fuccès ne manquoît 
point de juftifier leur prédi£lion« 

Outre cette détonation du 
Volcan , rincendie nous mon- 
tra un Phénomène , qu’on a vu 
de nos jours dans d’autres érup- 
tions précédentes ; nous en avons 
déjà dit quelque chofe. C’étoient 
des foudres qui s’allumoicnt au 
milieu des tourbillons de cen- 
dres ôc de fumée , que vomiffoit 
le fommet de la Montagne. 

Point de différence entre les 
foudres communes ôc nos fou- 
dres V éfuviennes , fi ce n’eft que 
les dernières ont moins de for- 
ce , ÔC que leurs éclairs font plus 
foibles aufïi-bien que leur bruit. 

A les voir dans l’obfcurité d’u- 
ne fumée très-épaiffe , elles nous 
repréfentoient ces foudres, qui 
ferpentent quelquefois dans des 
nuages condenfés, ôc qui tracent 
rapidement un filion de feu ea 
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décrivant par divers Angles qua* 
tre ou cinq portions qq ligne» 
droites. 

■ Malgré la foibleflc de leurs 
éclairs , on ne laiffoii pas de les 
appercevoir de la Ville pendant 
la nuit, même par lumière de 
réflexion. G’eft une chofe que 
nous avons obfervée plufleurs 
fois. 

Pour ce qui eft de leur Ton-^ 
nerre , il n’avoit point ordinaire- 
ment d’écho , ni de prolonga- 
tion, ainli qu’en a le Tonnerre 
commun au moyen de l’air ré- 
percuté par les Sinuofités des 
nuages , ou par d’autres mafles 
Terreflres: Son coup étoit pref- 
que momentané, tel que le fe- 
tok le bruit d’une Côuleuvrine, 
qu’on entendroit tirer fur Mer à 
quelque diftance. Au furplus , 
pendant tout le cours de l’In- 
cendie, on- ne publia rien de 
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gulier touchant les effets âe céi. 
foudres Montagnardes. 

Remarquons en paffant que le! 
Borelli ne fait nulle mention de 
pareilles foudres dans fon Hiftoi- 
re du fameux embrafement de 
l’Etna en i66p. peut-être parce 
.que l’Etna n’en produit point» 
peut-être auflî, parce que fa grande 
élévation les confond avec Yac-i, 
cenfton générale , & les dérobe 
aux yeux du Spectateur. 

Pline le Jeune n’a pas gardé 
le même filence ; car en nous* 
peignant l’éruption du Véfuve 
arrivée fous fes yeux, il femble 
décrire précifément cette efpéce 
de foudre , lorfqu’il dit : De t au-* 
tre côté on voyoit une nuée noire 
dont rajpeôi paroijfoit épouvanta- 
ble ; fon fein entr* ouvert par les vi- 
brations dlun feu courant , . nous 
montroit des filions de flammes , qui 
trejfpmbloient aux éclairs communs 

^ ' Si 
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Ji ce ri^efl quils avoient encore plus 
de longueur. 

Avant que -d’abandonner l’arti- 
cle de ces foudres , nous devons 
rapporter une particularité qui 
mérite quelque attention. C’eft 
qu’on ne les voyoit pas s’allumer 
feulement au-deflus du grand bafi 
fin de la Montagne , & dans l’é- 
pais nuage de cendre & de fti-» 
mée, que le même baiïin vo- 
milToit ; mais auffi fur le torrent, 
lorfque fa mafle encore impré- 
gnée de feu jettoit autour d’el- 
le , & de la fumée & de très-cui- 
fantes exhalaifons. Il y avoir 
neanmoins cette différence , que' 
fur le torrent les foudres étoient 

{ )lus rares & plus foibles dans 
eurs effets. En général elles fu- 
rent par-^tout plus fréquentes ôc 
plus fortes dans l’extrême vigueur 
de l’Incendie. On ne laiffa pas 
pourtant d’en voir quelques-unes 
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vers la fin , quoiqu’alors la colë- 
re du Volcan fût fur le point 
d’expirer. 

Plufieurs Hiftoriens, qui nous 
ont détaillé les précédentes érup^ 
tions du Véfuve, parlent du re^ 
culemcnt de la Mer , linon dans 
tous les Incendies au moins 
dans les plus terribles. On nous 
peint les Rivages à fec^ les Poif- 
îbns & les VailTeaux mêmes 
abandonnés par les Ondes, lorf- 
qu’ils fe trouvoient trop près du 
bord. C’eft un fait attefté par les 
Auteurs contemporains, tant au 
fujet de l’embralement , qui ra^ 
vagea nos Campagnes fous l’Em- 
pire de Titus, qu’au fujet de l’<îr- 
cenfton de 1531. 

Quoi qu’il en foit , ôc quelle: • 
que foit la ôaufe d’un pareil Phé- 
nomène, on n’a pas vu reculer 
la Mer d’un feul point pendant 
tout le cours de l’Incendie que 
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nous décrivons. - C’en efc peut- 
être aflez pour nous convaincre 
4’un fait conftaté d’ailleurs par 
des preuves très-fortes* Ce fait 
eft , que le même Incendie eut 
moins de violence que j;)lurieurs' 
autres , dont on nous a confer- 
vé la mémoire , fpécialement 
beaucoup moins que les deux* 
qu’on vient de rappelier. 

La Tradition ôc les Ouvrages 
de divers Auteurs nous font en- 
core fouvenir des eaux dont nos 
Terres furent inondées pendant 
l’embrafemeiit de i6^i. Alors 
on s’imagina ôc jufqu’à préfent 
l’on a toujours tenu pour certain 
que ces eaux fortoient de la bou- 
che ôc des crevaffes du Véfuve: 
qu’en un mot , il les vomiflbit 

f )ar les canaux mêmes, d’où nous 
e voyons jetter feux ôc flam- 
mes. 

Plufleurs Phyficiens ont tâché 

lij 
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de pénétrer par quelles voles la 
Nature produifoit un Phénomé-^ 
ne fl furprenaiit ; tel penfoit d’u-» 
ne manière & tel d’une autre ; 
chacun s’obftinoit à fatiguer fon 
çfprit i la curiofité s’animoit d’auTj 
tant plus que le fujet étoit abfo- 
lument nouveau , ôc que , ni l’Etr 
na>ni les plus célébrés Volcans 
n’avoient jamais donné pareil 
fpeüacle, 

. Malgré cette opinion fi com-» 
mune & fi accréditée , nous 
croyons fermement que l’eau 
qu’on prétendoit émanée des RéT. 
fervoirs de la Montagne , n’étoit 
qu’eau de pluie toute pure. 
Les Hiftoriens s’accordent dans 
un point , qui eft que pendant 
l’éruption de 1531. il plut fans 
' difcontinuer ; on eût dit que les 
plus fécondes catarades du Ciel 
s’ouvroient fur le Pays Napolir 
tttin. 
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Trouvant les Vallons comblés 
des matiérés que le Volcan y 
jettoit, cette eau du Ciel ne pour- 
voit plus s’amalTer dans les ca- 
naux qui avoient coutume de la 
contenir ; par conféquent elle fe 
précipitoit fur les Campagnes & 
fur les Villages voifins, où elle 
porta toute Ta défolation qu on 
peut facilement imaginer. 

D’ailleurs , dans les plus gran* 
des pluies la Terre boit ordinai- 
rement une portion des eaux 
qui tombent fur elle j & par ce 
moyen elle en diminue le cours. 
Cette diminution n’eut point lieu 
pour lors , parce que les Champs 
étoient couverts des cendres du 
Véfuve; efpéce de cendre, qui 
loin de s’imbiber d’eau la rejette 
toute , entière , ainli que font les 
toits des Maifons ; c’eft de quoi 
nous fommes alTurés par plufieurs 
expériences très-certaines. Voilà 

^ « T • • • 
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donc une fécondé caufe qui ren- 
dit l’inondation encore plus for- 
midable. 

Autre preuve inconteftable de 
notre fentiment. Selon l’hiftoire 
de ces temps malheureux , le 
dommage caufé par les eaux ne 
fut pas moindre dans Somma , 
dans fainte Anaftafie, dans Noie 
ôc dans d’autres Cantons fîmes 
au pied de la Montagne vers le 
Nord , que dans les Contrées 
Alcridionales , qui font fur le 
Port de la Aler, cQiiime Porti- 
ci , Réfina , la T our du Grec , 6c 
la Tour de l’Annonciade. 

Or, fl les eaux étoient forties 
du goufre même d’où fortoit le 
feu, elles n’auroient pu en au- 
cune manière tomber fur ces 
Cantons Septentrionnaux ; car 
pour arriver jufques-là, il faudroit 
fuppofer qu’élancées dans l’air , 
elles s’y feroient fqutenues , com^ 


t 
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me fait ordinairement la cendre ; 
& c’eft une chofe qu’aucun ef* 
prit fain ne croira jamais , dès 
qu’il fçaura que les deux Som- 
met^ de la Montagne font divi-< 
fés l’un d’avec l’autre par un inter- 
valle de plufieurs centaines de pas. 

Mais il y a plus , car il nous 
eft tombé entre les mains un 
Decret du Confeil Collatéral de 
Naples, datté du 12. Mars 1552. 
ôc rapporté au long par Jean Ber^ 
nardin Juliani [a) ; en voicy le 
Titre , quinous offre une derniere 
preuve : Sur ^Exemption deman- 
dée par quelques Communautés pour 
réparer le tort que leur ont fait les 
Cendres t les Sables ^ les Pierres <ù‘, 
les Feux du F'éfuve , &• r inonda- 
tion des Eaux qui ont coulé y tant 
de la même Montagne que des Monts 
dé Avella , &c. 

(a) Dans fon Traité du Vcfuve & des ItVr 
ceûdies de ce Volcan, pag. 167. 

" -J- .... 
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Cet énoncé nous fait voit 
que la pluie ravagea , non-feu- 
ment les Campagnes fituées au 
pied du Véfuve, mais auffi les 
rlaines dominées par les Monts 
dAvella, Or les Monts d’Avel- 
ia tiennent à l’Apennin , & font 
loin de notre Volcan d’environ 
huit mille : D’ailleurs , ils ne 
jettent ni feu , ni flamme. Ain- 
fl donc , quand même les gou- 
fres du Véfuve auroient été 
pour lors dans une tranquillité 
parfaite , le Territoire d’alen- 
tour n’auroit pas laiffé d’être in- 
commodé par l’affluence des 
eaux, car dans les grandes pluies 
c’eft le fort ordinaire de tous les 
endroits voifms des Montagnes, 
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CHAPITRE IL 

pu Tôrrent , où Lavange de FeH 
vomie par le yéfuve j & de 
fa grandeur, 

J Ufqu a préfent nous avons fait 
une Defcription générale du 
dernier Incendie j nous avons 
rapporté jour par jour tout oe 
qu on a obfervé dans fon com- 
mencement , dans fon progrèâ 
& fur fa fin. Maintenant il con- 
vient d’examiner en détail les cir^ 
confiances particulières qui pour- 
ront intéreffet la curiofité des 
Lefleurs. C’efi une dette que 
nous tâcherons de payer , en 
fuivant l’ordre des Chapitres y 
qui font la divifion de notre Ou- 
yrage. 

. JEntre tous les Phénom^nçs 
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du Véfuve, nous devons mettre 
fans doute au premier rang 
cet écoulement de matières li- 
quéfiées, que nos Compatriotes 
appellent des Lavanges ,* rexcef- 
five dureté quelles prennent en- 
perdant leur chaleur, nous les 
offre comme autant de témoins 
immortels , capables d’éternifer 
la mémoire des Fournaifes, qui 
ont pu les diffoudre , Ôc leur prê- 
ter une fluidité fi dangereufe. 

Nous ne trouvons pas que dans- 
les Auteurs d’une antiquité recu- 
lée , il foit clairement fait men- 
tion de nos Torrents Vèfuviens ^ 
peut-être que le V olcan n’en jet- 
toit point alors , quoiqu’il s’allu- 
mât ; car les procédés de la Na- 
ture font très-divers dans les In- 
cendies ; peut-être que ces mê- 
mes Torrents échappoient aux 
yeux dans la confufion que devoir 
^^aufer un fi terrible fpcdaçle^ 
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On difoit qu’on voyoit brûler' 
foute la Montagne , ôc il paroif- 
foit qu’on n’avoit plus rien à; 
dire. 

Quelqu’un pourroit cependant 
foupçonner, que dans rincendic 
arrivé fous Titus, notre Volcan' 
verfa un Torrent de cette efpé-' 
ce , ôc le foupçon s’appuieroit' 
fur l’autorité de Pline le Jeune, 
qui dit que la Galère de fon On- 
cle tâchoit vainement de gagner 
le Rivage voifin du V éfuve , parl- 
ée qu’il s’y étoit formé comme 
un Cap , dont la pointe s’éten-- 
doit allez loin dans l’eau ; c’eft 
ce que femble nous indiquer l’ex- 
prelïion Latine. Jam vaàum 
hhumi ruinâqiie montis littora ob-^ 
ftantia (a). 

La conjecture pourroit trou- 
ver des exemples qui lui donne- 

, (a) Epift. 16. lib. 6 . Voyez aiifli 
'4ans la Vie de "litus. J;-/ 


Digiîized by Googic 



loè Histoire 
roient une force nouvelle. On 
fçait qu’en 16^31. nos Torrents 
de pierres liquéfiées defcendirent 
du fommet de la Montagne juf 
ques dans la Mer ; l’horrible In- 
cendie de l’Etna en \ 66 ^, laiffa 
fur les bords de Catane un mo- 
nument encore plus mémorable, 
car le Torrent de feu pénétra fi 
loin dans le fein des Ondes , qu’il 
y forma une jettée , dont l’éten- 
due embraffe prefqu’aflez de Mer 
pour fervir de Port aux VaiT 
îeaux. 

Que le Cap indiqué par Pline 
fut neanmoins d’une autre natu- 
re , deux raifons nous le perfua- 
’dent. En premier lieu , l’Oncle 
de cet Ecrivain étoit parti de 
'Mifene dès le commencement 
de Vaccenfton ; or , il n’eft point 
du tout croyable qu’en aufïi peu 
de temps qu’il en falloir pour pâf- 
fçr 4 l bot(fe Yoifm^ 



ï>u Mont Ve’sÛve: Tojjf 

'du V éfuve , un Torrent de feu 
foit defcendu de la Montagne 
jufqu’à la Mer , chacun fçait que 
iK)S Lavanges coulent avec trop 
de lenteur pour faire fi -tôt un 
pareil trajet : d’ailleurs , on n’ir 
gnore pas qu’elles ne jaillifient 
du Volcan, qu’après que le Vol- 
can lui-même s’eft fignalé quel- 
que temps par fa détonation , 6c 
qu’il a vomi des tourbillons de 
flamme 6c de fumée. 

Secondement , quel moyen 
d’imaginer qu’un Torrent de cet- 
te efpéce ait empêché Pline l’an- 
cien de prendre terre auprès du 
V éfuve ? Quelque démefüré qu’on 
le veuille fuppofer, ce Torrent 
prétendu, fon front ne pouvoit 
jamais excéder deux ou trois 
cents pas de largeur. En étoit-ce 
afiez pour fermer l’accès du Ri- 
vage a la Galère ? Il lui- fuffifoit 
de biaifer un peu pour efquivei 
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i’obftacle, elle auroit abordé fâ- 
cilement. 

Concluons donc que l’obdacle 
marqué par Pline le Jeune prove- 
noit des Cendres , des Pierres- 
p»onces ôc des Roches , qui tom- 
bant du Véfuve s’ammoncele- 
iTent dans l’eau, jufqu’au point 
d’empêcher qu’une Galère n’y 
trouvât aflez de fond. On peut 
i’inférer de l’abondance des mê- 
mes matières , qui furent lancées 
jufques dans Stabia , lieu litué 
fur l’autre bord du Baflin ; car 
£ette abondance étoit fi prodi- 
gieufe, qu’il ne s’en fallut pas beau- 
coup quelle ne bouchât la for- 
tie des Maifons, ôc quelle n’em- 
prifonnât pour jamais les Habi- 
jtants dans leurs propres Foyers , 
comme Pline le témoigne , en 
pourfuivant ce récit vraiment la- 
mentable. 

Tout cela foit dit pour mon- 
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ttrer que les Anciens n’ont pas 
décrit ms Lav anges Véfuviennesp 
.& que peut - être ils ne les ont 
point connues , quoique d’ailleurs 
Virgile [a) & Strabon {b) aient 
parlé très-clairement fur le mê- 
me fujet à l’égard du Mont Et- ' 
tia. 

V Au refte jl’on pourroit croire 
que Procope- fut le premier qui 
s’expliqua nettement fur nos L^- 
^anges ; car ayant fait mentioa 
des autres Phénomènes que la. 

(a) Georg. lib, i. 

Vidimus undantem ruptts fornatihm Æ#-; 
nanti 

Flammar unique globot , li(^uefaCîa^tte vol- 
vere faxa. 

Item Æneid..3. verfU 576. 

(Z>) Lib. 6 . pag. 415. Lapide incrattrilm 
colüquato , ac deinde furfum egefto , humor ver- 
tici fuperfujus cœnum eft nigrum per montent 
deorfum fîuens ; deinde ubi concrevit , lapit fit 
molarir. 
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iVéfuve nous offre dans fes fut 
reurs , il ajoute : Outre cela ^ du 
fommet de la même Montagne , 
ainji que du fommet de ÎEtna^jailr 
lijfent ordinairement des matières 
embrafées que leur jîuidité fait def 
cendre jufques darts la Plaine î elles 
'5^ avancent comme un Fleuve , elles 
portent dans leur cours le ravage 
la deJlruBion (a). 

Tillemont , quoique Ecrivain 
très-exa£l , donne cette primauté 
à Procope dans la vie de Titus 
(b) ; nous trouvons pourtant qu’il 
eft faux qu’avant Procope on n’ait 
jamais parlé de nos Lavanges , 
puifque Cafliodoré en parle dans 
îa fameufe Lettre Civile au nom 
'du Roi Théodoric àFaufteGou- 
iVerneur de la Campanie ; mais il 
. ei^iploie des formules d’expref- 
fions , qui ont pu facilçment 

(a) Lib. J. de bel, Goth, 

Art, 6, 


tromper 
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tromper les LeÊleurs. Voicy fes 
termes : Viàças illic quafi quof- 
dam fluvios ire pulvereos , & are~ 
nam flerilem impetu fervente y ve^, 
luti liquida fluenta decurrere {a). 
Ayant nommé dans cet en- 
droit la poufïiére ôc le fable , 
Calliodore a donné lieu de juger 
qu’il n’a voit eu en vue que le 
Sable ou les Cendres, dont les 
environs de notre Montagne font 
inondés au fort des plus grandes 
accenftons ; Ôc comme il ajoute un 
peu plus bas : Stupeas fubito u/que 
ad arborum cacumina dorfa intu^ 
muijfe Camporum , &c. La faulTe 
intelligence du premier palTage 
a fait naître une autre erreur 
dans l’efprit des Hiftoriens du 
V éfuve ; car en lifant le fécond , 
ils ont penfé qu’il tomba tant de 
cendres fous le Régné de Théo- 
doric , quelle furmonta le fom- 

(a) yariar, lïh. 4 . E0. jo, 
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met des arbres & les enfevelît 
totalement ; auflî ne manquent- 
ils pas d’appuyer fur ce prodige,, 
lorfqu’il nous peignent l’éruption 
décrite avec tant d’emphafe par 
■Cailiodore. De-làles exagérations 
de Tillemont {a) de-là celles 
de plulieurs autres Ecrivains ^ & 
■particuliérement celles de notre 
Jofeph Macrino {b) dans fom 
petit traité fur le Vé/uve^ 

Avec la permiiîion de tous 
ces Sçavants , nous croyons que 
Caffiodore vouloir déiigner nos 
Torrents de matières liquides-'; 
plufieurs termes qu’il emploie 
dans les deux palfages qu’on 
vient de citer , le montrent alfez 
■clairement ; & fi l’on y trouve 
les noms de fable de poujjiére , 
c’eft parce qu’à regarder quelques- 
uns- des mêmes Torrents en 

(a) Loc.cit, 

(b) Cal^ il. 
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plein jour pendant qu’ils coulent 
encore , on ne voit qu’un amas 
de poulliére , de fable & de 
pierres brifées plus ou moins 
rouges, fuivant que rimprelTion 
de l’air les refroidit plus ou 
moins , comme nous l’explique- 
rons en temps & lieu. 

Notre fentiment paroit d’au- 
tant plus vrai, que, fi d’un côté 
l’on ne peut croire fans donner 
dans l’illulion , qu’il pleuve ja- ' 
mais alfez de cendres pour enter- 
rer tout d’un coup les arbres 
jufqu’au delTous de leur cime ; 
on peut affurer d’un autre côté 
que nos Torrents s’élèvent quel- 
quefois affez haut pour cela ; 
l’expérience nous le prouve. 

Ain fl nous jugeons qu’il ne doit 
relier aucun doute fur l’idée de 
Calliodore. (a) 

(a) On doit Remarquer ici les paroles de Si- • 
goniws lib. i6. De OcsidetiPali Imferio ann, 

Rij 
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Et à dire vrai, cette manidrtf 
d’interpréter Caffiodore nous 
flatte beaucoup ; car nous ne 
fçaurions nous contenter de 
croire que, parce qu’aucun An- 
cien n’a fait expreffe mention de 
nos Torrents , le Véfuve n’en 
ait point jetté dans les premiers 
flécles. Si l’Etna , fl les V olcans 
‘ de Lipari en jettoient pour lors, 
comme l’afliirent Strabon ôc d’au- 
tres qui l’ont devancé, pourquoi 
notre Montagne auroit-eile dif- 

5 1 1. Car dans cet endroit il dit la même cho- 
ie que Caffiodore , mais avec un peu plus 
de clarté ; fon expreffion pourra confirmer 
notre fentiment. Cinis inde tanitis ejfundebatur, 
ut Provinctas quoque tranfmarinas obrueret. ht 
Campaniâ vero quidam quajî pulverei Âmnet 
\ fiuebunt ; & arena impetu fervente more flumi- 
nis decurrebat, quâ plana Camporum ufque ad 
r arborum cacumina tumefcebant. Voilà un paf- 
fage qui annonce que l’Auteur diftinguoit la 
pluie du fable & des cendres Véfuviennes d’a- 
vec les T O rrents embrafés , & que félon lui c’é- 
V , toient précifément les Torrents qu’on devoir 
accufer d’avoir couvert nos Campag^nes juf- 
qu’à la h a uteur ^ fommet des Arbres. 
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féré d’en vomir , pendant qu elle 
s’abandonnoit dès-lors même à 
toutes fes fureurs? 

De-làil fuit que toutes ^ ou du 
moins quelques-unes d’entre /es 
Lavànges découvertes de nos 
jours par les Dominicains de 
Notre Dame de P Arc , ainfi que 
nous l’avons obfervé dans l’intro- 
du£Uon , peuvent être juftement 
regardées comme très-antiques. 
Nous parlerions de leur antiquité 
avec plus d’exaêlitude, fi nous 
fçavions depuis quand la Mon- 
tagne a changé d afpeèl , & dans 
quel temps elle prit la figure que 
nous lui voyons ; mais puifque 
les dates nous manquent, il faut 
laifler cette recherche à part. 

AlTurément nous fçavons par 
des preuves réitérées , que notre 
Montagne vomit des Lavanges 
aufli-bien que l’Etna ; nous lui . 
connoiffons cette propriété fu-*. 
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nefle , au moins depuis le temps 
de Procope, dont l’expreflion que 
nous avons rapportée ne laifle 
aucun doute ; par conféquent 
nous ne pouvons deviner quelle 
étoit l’idée de notre Thomas Cor~‘ 
nelio y lorfqu’ayant parlé de l’Etna 
de Lipari, ôc des Torrents de 
pierres liquéfiées qu’on voit jail- 
lir de leurs goufires, il fe récrioit 
fur les mêmes Torrents à l’égard 
du V éfuve, comme fur un Phéno- 
mène inconnu jufqu’alors ; c’eft 
dans fon Progymnafme des fens , ôc 
voici de quelle manière il s’é- 
nonce : Oiiid ? Quoà ipfe quoque 
l^efuvius ejufmodi materiam ( quod 
à nemine ante nos fuerat animad- 
verfum ) femel ac iterum large 
'copiofeque ejeôiavit / jQuo hac con- 
tigerint aevo latet penitus in ob^ 


Jcmo , &c. 

Quand même jufqu’en 1631. 
i’on n’auroit rien fi^û de ms La^ 


( 


\ 




„,lc 
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vanges , la découverte que cet 
Auteur s’arroge , n’en âuroit pas 
un plus grand air de nouveauté, 
ou de lingularité ; car tous les 
Hiftoriens du mémorable Incen- 
die qui arriva pour lors , font 
une mention très-claire des vaftes 
Torrents de feu, dont le cours 
exterminateur ravagea nos Plai- 
nes les plus fertiles, ôc-cpnfuma 
des Villages entiers. Or ces Hif-- 
toriens florilToient avant Thomas 
■Cornelio*. 

Peut-être, avec fon ton mer- 
veilleux , n’a-t-il rien obfervé de 
nouveau que l’ufage qu’on fait 
de nos Torrents depuis quelques 
années ; on taille en pierre car- 
rées cette efpece de Roche qui 
forma autrefois un ruilfeau brû- 
lant, ôc Ton s’en fert pour paver 

les rues de Naples Mais 

nous nous arrêtons trop fur de 
pareilles minuties, rapprochons^ 
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lions de* notre fujer. 

En 1531. les Lavanges furent 
excefTives , comme nous venons 
de le marquer ; leurs flots inon- 
dèrent tous les flancs de la Mon- 
tagne , tant vers le Midy que 
vers le Couchant, enfuite on les 
,vit s’avancer jufqu’à la Mer ôc 
s’y jetter par différents endroits. 
Depuis cette époque le fommet 
du Véfuve n’a jamais manqué 
de verfer , même dans les plus 
foibles accenfions , quelque écou- 
lement femblable. 

Il eft vrai que l’écoulement 
n aUoit pas toujours loin ; mais 
cette defrniére fois les chofes 
ont bien changé de face , car 
foit que l’Incendie fût plus fort 
qu’il n’avoit coutume de l’être, 
foit que le Torrent gagnât pref- 
que la moitié du terrain en jail- 
liflant de la crevaffe nouvelle ; 
foit qu’étant tombé dans des 

vallons 
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vallons fitués vers nos rivages, 

' le même Torrent trouva un ren- 
tier commode pour marcher en 
droiture fans s’exténuer ; foit en 
un mot que quelqu’une ‘ de ces 
caufes, ou bien toutes enfemble 
l’aient favorifé dans fa courfe, 
nous l’avons vu s’avancer jus- 
qu’au point de couper le chemin' 
royal , ôc de ne s’arrêter qu’à une 
très-petite diftance de la Mer. Ja^ 
mais Lavange n’en avoir fait au- 
tant depuis léji. 

Or cette Lavange qui parcou- 
rut tant de chemin , pour ne rien 
dire des autres , que verfa la bou- 
che fupérieure , cette Lavange 
formidable jaillit le Lundy ving- 
tième de May vers le coucher 
du Soleil , comme nous l’avons 
remarqué dans le Journal ; elle 
fut précédée vers les dix -neuf 
heures par une détonation très-dî- 
fljndle ; & plus fenfible que tou- 
^ Xj 
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tes les autres détonatiofis du mêr 

me embrafement. 

Telle eft la coutume du Voir 
can : on trouve daps les Hiftoi- 
res de nos plus grandes érup*r 
tions, que les Lavandes f^éfitvienr 
nés font prefque toujours devan- 
cées par quelques détonations 
femblables, comme fi le Torr 
rent ne pouvoit déboucher fans 
que la croûte de notre Monta? 
gne fe brife , ni cette croûte fe 
brifer fans faire un bruit affreux. 

Nous ne fçaurions affurer fi 
cette Lflvange déboucha pofiti? 
vement dès les dbc-neuf heures > 
DU s il fallut autant d’intervalle 
qu’il y en eut depuis dix -neuf 
heures jufquau coucher du So? 
leil , pour que la piatiére ache- 
vât de fe cuire,. 6ç devînt propre 
à couler, ou bien ppur queEe 
pût en bouillonnant s’élever dw 
fond des fouperrains ju%ua\td^fv 
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fus de la croûte. Peut-être l’é- 
coulement cômraença-t-il plutôt 
que nous ne le penfons , mais d’a- 
bord avec tant de lenteur qu’on 
ne l’apperçut qu’à la fin du jour. 

Pour mieux connoitre l’en- 
droit d’où déboucha cette' Lavan- 
ge y les Leêleurs n’ont qu’à con- 
fulter notre Carte du Véfuvo, . 
elle met fous les yeux l’afpeôt de 
la Montagne entre l’Occident 
& lé Midy, on en tirera plus 
de clarté que de nos Deferip- 
tions. 

Crayonnons pourtant une 
ébauche fur cet article. On peut 
divifer la hauteur du Volcan en- 
trois portions . égales , depuis fa 
pointe jufqu’au 7Vrre;p/^i/» , -d’où 
naît la fourche des deux Som- 
mets. Vers les confins de la 
première ôc de la fécondé por- 
tion d’en bas s’ouvrit la bouche 
aouvellej ôc nous jugeons quel- 

Lij 
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le eft la même, ou du moins 
qu elle s’eft faite dans le même 
niveau qu-une autre bouche , qqi 
en 1551. verfa l’énorme Tor- 
rent, dont une fi grande étendue 
de Pays fut accablée. 

Au-delTus de cette nouvelle 
erevalfe l’on voit un grand mor-* 
ceau de terrain creufé , comme 
fi l’on y avoit fait exprès une ni- 
che ; elle n’a pas dû coûter beau-» 
coup de travail à- la nature, car 
les matériaux de la Montagne ne 
font dans cet endroit que fable 
& pierres fans' liaifon , ainfi que 
l’excavation même le démontre 
clairement. 

On peut croire' que pareille 
ruine fut l’ouvrage de deux 
.moyens combinés ,- qui font la 
fecoufle & l’engloutiffement des 
matériaux ; la fecoufle’ les déta-r 
Cha ; l’ouverture qui venoit de 
fe faire au-defîbus,-les àbfotba 



1 
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Jrefque dans le! mênie inftanu 
Voilài, félon toute .appàrence , 
comment furent formées ôc la 
crévalfe nouvelle > & l’efpéce de 
niche qui la furmonte. Voilà 
d’où jaillit le Torrent principal y 
dont un ruiffeau s’avança jufqu’au 
bord de la Mer, /r 

D’autres Torrents , ainfi que 
nous l’avons déjà rapporté, for- 
toient de la bouche fupérieure , 
mais leur cours .s’arrêta bien- 
tôt ; on les voit maintenant com- 
me accrochés , comme fufpen- 
dus au fommet j l’un plus haut , 
l’autre plus bas , l’un plus large , 
l’autre plus étroit de front. . 

-, Ordinairement l’on reconnoît 
d’àffez loin les Lavanges nouvel- 
les, mais plutôt par leur cou- 
leur de feu , que par leur éléva- 
tion au-delTus du terrain d’alen- 
tour, car cette élévation n’efl: 
pas bien fenfible en tous lieux ; 
\ * ■ L üj 
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on né Tapperçoit qu’à peine daiï^ 
les Vallées , même , en y regat* 
dant de près. - ' - 

Diverfes' bandes femigineufest 
paroiffent tirées du haut en bas 
fur le dos de la Montagne ; ce 
font-là nos Torrents pétrifiés. 
Plus l’œil approche de leur four^ 
ce , plus il leur voit une teinte 
fombre ôc noirâtre , mais avec le 
temps cette teinte ^appauvrit y 
elle s’efface peu à peu ; de forte 
qu’après certain nombre dan-^ 
nées l’on ne fçauroit difeerner 
une Lavange d’un endroit , d où 
l’on ne difeernera point fon élé- 
vation. • ■ ’ 

Par cette inégalité de cou- 
leur , par ces teintes toujours dé- 
gradées à proportion du temps 
écoulé depuis l’Incendie , - oa 

Î >ourra prononcer fans peine fur 
e plus ou moins de vieillelfe des 
Torrents , dont la croupe de no^ 

t . . V 

>• 
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he Montagne eft chargée ; & les 
plus anciens feront ceux, dont 
i écorce ayant dépofé fa noir- 
ceur natale , ne reflemblera qu à 
de la terre commune : métamor- 
phofe caufée, moitié parla^lion de 
1 airôc des pluies, moitié par rirrup-^ 
tion de la poufliére Ôc des cen- 
dres , que dans un long inter- 
valle de temps les vents & les 
pluies mêmes ne manquent ja- 
mais d’amafler fur la face exté- 
rieure des Lavandes, 

L’image la plus propre pour 
bien peindre lafpe^l que don- 
nent au Véfuve les Torrents pé- 
trifiés , qui font inondé en diffé- 
rents temps, c’eft l’exemple d’un 
Canton , dont quelques parties 
ont été labourées en fens di- 
vers , l’un plutôt , l’autre plus 
tard. Les portions fraîchement 
remuées montreront une cou- 
leur noirâtre au gré de l’humeur 
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dont elles feront encore pleines > 
d’autres , fuivant leur culture 
moins nouvelle , paroîtront d un 
bis moins foncé j d’autres enfin 
n’annonceront l’effet de la Char- 
rue que par le brifement de la 
terre, par les filions, & par les 
mottes qu’on y verra. 

Non -feulement cet exemple 
fait concevoir avec jufteffe la 
couleur des Torrents vomis par 
le Véfuve en diverfes occafions; 
mais il dépeint encore l’état de 
la Montagne quant aux Scabroji^ 
tés de fa fuperficie. Car de mê- 
me qu’en labourant un Champ , 
l’on voit s’élever mille 6c mille^ 
morceaux de terre tous diffé- 
rents par leur groffeur ôc par 
leurs figures , une motte fe fou- 
tenir fur un côté, l’autre fur un 
autre , celle-ci demeurer pofée à 
plat, celle-là démontrer par quel- 
qu autre fituation bifure la foiçç^ 


Digitized by Google 



DU Mont Vê’suve. np 
du Soc qui l’a bouleverfée fans 
aucune loi certaine ; ainfi s’olïte 
aux yeux l’écorce des Lavanges, 
Rien de plus vrai que cette 
comparaifon. Quiconque regat- 
deroit nos Lavanges fans être in- 
ftruit de la vérité, les prendroit 
d’abord pour différentes portions 
de terre profondément brifées 
par le Soc , fl ce n’ell que les 
morceaux des Lavanges font 
beaucoup plus grands, quelque- 
fois armés de pointes plus- ai- 
guës, fouvent appuyés fur des 
bafès très - petites ; rarement 
voyons-nous ces mottes de ter- 
re commune en pareille fima- 
tion> leur extrême friabilité ne le 
permet pas. ^ 

. Après certain intervalle de 
temps, on voit dans un Champ 
labouré les pointes les plus ai- 
guës s’abbatre d’elles-mêmes, & 
iè çouyrk de pouf&dre j autant 
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tn font les pointes des Lavan^eSi 
C’eft en partie fur quoi nous di- 
fions tantôt qu on peut fans peî* 

' iie fixer l’époque de leur érup» 
tion ; car pour le faire , il faut 
confidérer leur couleur plus oui 
moins ferrugineufe , ôc l’état de 
leur afpérité plus ou nïoms fenfî*» . 
ble. 

Cette afpérité de fuperficîe 
ti’a pourtant pas uniformément 
lieu dans tout le progrès de cha* 
•que Lavange ; nous les trou- 
l^ons d’ordinaire nioirts hérifTées ^ 
moins raboteufis auprès de leur 
fource , que lorfqu’eUes ont fait 
beaucoup de chemin, & cela 
par plufieurs raifons ; entre au- 
tres , parce qu’auprès de la four- 
ce les matériaux font plus homo- 
. gènes. 

' Quelquefois nos Torrents font 
chargés de pointes prodigieufes'^ 
s’élèvent à la hauteur de d^ 
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huit ou vingt palmes ; telles font 
les pointes qu’on trouve près de 
cent pas au^elà du chemin pu-- 
blic fur le dos de cette Lavange' 
formidable , que notre dernier 
embrafement pouiTa jufqu au bord 
de la Mer. 

- On peut juger que ces poîn* 
tes fi exorbitantes font des maf^ 
fes de pierre vive , qui ont été 
rencontrées par le Torrent de 
feu. Il les entraîne dans fou 
cours, elles s avancent avec lui , 
(ùrvient quelque embarras , qui 
les arrêtant -au milieu de leuc 
marche les fait relier toutes drOK 
tes, & fouvent toutes encroû^ 
tées de la matière du Torrent 
même. 

- Prefque tout le long de notre 
derniere Lavange , nous trou- 
vons encore des Roches pareil- 
les , Ibit que la Montagne les ait 
jettées fur' le Torrent;» foit qfiiÇ 
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le Tortent les ait rencontrée^ 
dans fon chemin;' On les voit 
ihafquées dune croûte grumeleux 
fe , qui leur vient de la matière 
fluide qu elles. ont touchée ; mais 
cet encroûtement n’eft pas lî bien 
' lié avec les pierrés , qu on ne 
puiffe Ten détacher lans beau- 
coup de travail ; alors tel qu’un 
moule fabriqué tout exprès , il 
retient la conformation que leur 
iiirface lui donne j dès qu’il s’en- 
durcit autour d’elles. . 

• Obfervons avant que d’aban- 
donner cet article , que toutes 
les pierres qui font-là par ren- 
contre, ne demeurent pas égale- 
ment couvertes de croûte; plu? 
fleurs d’entre elles n’en ont que 
fur la furfaçe qui s’oppofe au 
Cours du Torrent ; l’autre face 
pû nette , rien ne l’offufque. 

Outre cela quelques concré- 

tions trouvées fur le dw du Toj:- 


Ok 



, DU Mont Ve’sÛve. 
iPent doivent avoir place ici ; 
car il paroît quelles font moins, 
l’effet d’un amas fortuit de ma- 
tière, que d’une caufe néceffai- 
rement réglée : d’autant mieux 
qu’on en voit fouvent plufieurs 
d’une même fa^on raffemblées 
dans un petit elpace de terrain. ^ 

Ce font des boules affez ron- 
des , eu égard à la concurrence 
de tant de caufes diverfes, qui 
pouvoient en gâter le travail ; il 
y en a de différentes groffeurs ; 
la plus grande que nous ayons 
trouvée porte quatre bonnes pal- 
mes de diamètre , elle n’eft qu’à 
quelques pas du chemin public 
en tirant vers la Montagne. ; 

Nos Torrents & ces boules 
paroiffent de la même matiérel 
Les. boules font d’une confiftan^- 
ce médiocre ; elles n’ont rien 
d’étrange , ni dans leiïr couleur , 
ni dans leurs autres qualitésj mais " 
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leur travail a quelque chofe 
Jpécieux , ôc l’on peut en l’exami*! 
liant deviner par quelle voie elle$ 
jOnt été produites. 

Il faut qu elles fe foîent for- 
mées en roulant long -temps ôc 
fucceffivement fur chaque point 
de leur fiiperhcie. Car elles font 
jcompofées de plufieurs foliations 
pu lames , toutes de l’épaifTeuc 
d’environ deux ou trois doigts > 
toutes dévidées l’une fur l’autre , 
ainfi que le Bézoàr , ôc les pier- 
res qui s’engendrent dans le corps 
des animaux. L’union mutuelle 
de ces croûtes laminées n’eft pas 
jbien tenace , on peut les déta- 
pher affez facilement. 

Refte maintenant à parler de 
la mefure des matières , pour fai-r 
ye comprendre , au moins en 
gros, quelle eft la maffe de tout 
ce que notre Volcan verfa dans 
ia derniece éruption en forme 
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%avange. Nous avons levé cette 
mefure le plus foigneufement 
quü nous a été poflible ; mais 
on conçoit fans peine , que dans 
des calculs femblables l’on ne 
fçauroit procéder avec l’exaéliT 
tude fcrupuleufe, qui s’étend juf» 
qu’aux plüs lîmples nûnuties. 

La longueur du Torrent prinr 
icipal, qui jailliffant de la crevais 
fe nouvelle s’avança Julques fur 
le Rivage , eft d’environ 35:50, 
cannes Napolitaines ; notre canti- 
ne porte huit palmes entières | 
^ la palme vaut un Hxiéme moins 
que le pied de Paris ; tellement 
que Hx de nos palmes ôc cinq 
pieds de Paris font à peu près U 
piême chofe. 

Tout le long des 75 p. premié? 
res cannes , en partant de la fourr 
ice du Torrent , fa largeur eft de 
750. cannes aufli fur environ huit 
paluaes de profondeur, ^ 
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Un endroit portant Tautre^ 
fuivant que nous Üavons reconnu 
par dix opérations diverfes , les 
2S00. dernières cannes de cours 
ont 188. palmes de largeur, leur 
profondeur eft d environ 30. pal- 
mes. 

Venons préfentement 
^Ruijfeaux émanés du même Tor- 
rent principal ; le Ruiffeau^ qui fe 
Jetta dans des Vignes , & dans 
d’autres Champs cultivés , porte 
liijo. cannes de longueur dans 
tout fon cours ; fur quoi com- 
penfant le fort avec le foible , 
nous trouvons par trois opéra? 
tions diverfes ipjo. cannes , qui 
ont deux cens fept palmes de 
largeur , & dix de profondeur ; le 
refte eft large d’environ i qo. pal- 
mes. 

L’autre RuiJJeau , qui courut 
vers les Capucins , eft long de 
,1800. cannés ; large de 548. pal- 
mes, 


Digi! 





DU Mont Ve’süve. 157 
hies , & profond de vingt, mefu- 
lè fondée fur fept opérations , en 
con^penfant toujours le fort avec 
le fdible. ^ ^ 

Il fuit de la fupputation précé- 
dente , que ces matières jettées 
par le V éfuve font un total d’en- 
,yiron palmes cubi'- 

ques^ îans compter ni les cen- 
dres , ni les pierres , ni même les 
Lavanges verfées par la bouche 
ilipérieure du Volcam 
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CHAPITRE III. 

ly autres chojes remarquables touh^ 
chant les Lavanges du l^éfuve, 

) 

T Out ce qu’on a dit jufqua 
préfent des Torrents 
viens, ne roule que fur leurs qua- 
lités les plus palpables. Mainte- 
nant nous en allons détailler d’au- 
tres , dont la peinture ne doit 
pas moins trouver place dans 
notre Hiftoire ,■ & nous y join- 
drons quelques réfléxionSr 

D’abord il faut avertir qu’au- 
tre chofe eft de conlîdérer une 
Lavange , lorfque le Volcan vient 
de la verfer : autte chofe quand 
les feux du Volcan font entière- 
ment éteints. 

Dans le premier cas , une La- 
vange noÆe que trois qualités 
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notables ; fçavoir, fon état de 
fluidité ) que l’on reconnoît en 
la voyant couler , comme font 
les liqueurs , puis fin teint rougeâ^ 
tre , ôc fa fureur incendiaire. 

Vues de loin dans l’obfcurité, 
nos Lavanges offrent une lumiè- 
re, non pas brillante, telle qua 
coutume d’en jetter la flamme 
vive , mais plus morne , telle 
qu’eft la lumière des chofes rou- 
gies au feu , & qui brûlent fans 
flamme. Enfin, dès qu’on s’en 
approche à quelques pas , on fent 
l’extrême violence de leur cha- 
leur , comme le fentent trop 
bien, ôcles arbriffeaux & lès mai- 
fons , & tout ce qu’elles rencon- 
trent fur leur pafîage. 

Dès queia véhémence du feu 
vient à s’appaifer ^ le Torrent per- 
dant fa fluidité fe congele en 
pierre dure ôc friable ; enfuite il 
perd fa couleur rouge , & enfin 

Mij 
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fa chaleur , mais plus lentemént 
que tout; le relie. 

Commençons donc par exa- 
miner la fluidité des matières Vé^ 
fuvtennes. On peut la comparer 
jullement avec la fluidité du bi- 
tume fondu , ou mieux encore 
avec celle du verre liquéfié. 

Mais cette fluidité, cette mol- 
lefle n’ell pas égale dans tous les 
(Torrents, ôc un même Torrent 
ne la retient pas également dans 
tout fon cours; car outrfe la diverfi- 
té , qui peut naître du mélange 
des corps plus ou moins fufcep- 
tibles de fulion , le feu doit cer- 
tainement par un plus grand dé- 
gré dardeur rendre la matière 
plus capable de couler. 

Par-là on peut comprendre 
pourquoi le Torrent, qui dans 
cette derniere accenfton coula de 
la crevalTe nouvelle, fut beau- 
coup plus iluide que le Torrent 
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^mané de la bouche fupërieu- 
re , comme nous devons l’infé- 
rer du mouvement de l’un ôc de 
l’autre. C’eft fans dijfïiculté, par- 
ce que la force du feu étoit plus 
violente pour le premier que pour 
le fécond. 

Par-là on doit concevoir en- 
core pourquoi dans un même 
Torrent la fluidité paroît d’au- 
tant plus grande, qu’il eft plus 
voifin de fa fource , ôc pour- 
quoi , à mefure qu’il s*en éloigne, 
la fluidité fe rallentit. 

Si les matières fondues n’ont 
pas le même dégré de fluidité 
dans tous les vomiflements de 
notre Montagne , fi cette fluidi- 
té paroît tantôt plus forte, tan- 
tôt plus foible dans les différents 
efpaces de chemin qu’un feul 
Torrent parcourt, elle n’eft guè- 
re moins inégale du dehors au 
dedans de chaque Torrent eq 
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particulier. Car plufieurs perfbiî* 
nés ont fouvetit obfervé qu en 
frappant avec la pointe d’un bâ-* 
ton les dehors dme Lavange qui 
coule, on les trouve ordinaire- 
ment durs, & quelquefois durs 
jufqu au point de retentir fous le 
coup ; le dedans eft pourtant en-» 
cote fluide, autrement la Lavart» 
ge ne pourroit plus avancer. 

Malgrd notre témoignage ÿ 
q|uelqu’un pourroit révoquer en 
doute cette fluidité , ou pour 
parler plus précifément, cette /<- 
quidité, cette moUeflTe des matié- 
Tes jettées par le Véfuve ; on 
pourroit foupçonner que nos 
Torrents ne font autre chofe 
qu’une malTc de cendres & de 
pierres brûlées , dont les débris 
coulent pêle-mêle au gré d’un feu 
violent , qui les poulTe fans au- 
cune intermiflion. Ainfi voit-on 
les pierres ôc ie plâtre d’une maV 
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ion ruinée tomber tout en un 
corps , ôc former par leur con- 
tiguïté, pourvu que la pente foit 
affez rapide, l’image dune efpé- 
ee de Fleuve, 

Cette idée , quoique faufle ^ 
quelque appui- dans 
1 infpeaion des Lavandes mêmes,- 
au moment qu’on les voit couler ;• 
car on n’y apperçoit pour lors 
que pierres rompues , que mor- 
ceaux de Rocher , que maffes 
de terre ôc de cendres , qui s’en! 
tre- choquent avec fracas, fans 
que rien de liquide paroilTe les 
accompagner dans leur courle. 
Quiconque penferoit de cette 
manière , pourra fans peine en 
être défabufé , s’il fait attention 
adeux chofes. Premièrement, on 
n’a qu a obferver une fois la moel-- 
le y ou le dedans de ms Lavan- 
ges ; on trouvera ce dedans fî 
ferme, fi continu, ü bien raflem- 
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blé en ùn feul corps tout le long 
d’un très-grand efpace de che- 
min , qu on jugera que le T]or- 
rent n’étoit d’abord qu’une ma- 
tière fluide, qui s’eft confolidée 
avec le temps. 

Secondement , cette croûte ^ 
■qui s’attacHe aux pierres , que le 
iTorrent rencontre dans fon che- 
min ; cette croûte, qui prend 
leur flgure avec tant de juftelTe , 
répand fur la queftion une évi- 
dence viÊlorieufe ; car fi les Lâ- 
.vanges n’avoient pas été d’abord 
molles Ôc fluides , jamais elles 
n’auroient pû mafquer des pier- 
res, des clous, ôc d’autres corps 
femblables , que l’on y trouve 
parfaitement enchaflés. 

Nous nous fommes jettés dans 
cette difcuflion , pour conftater 
la mollefle & la liquidité natale 
des matières Vèfuviennes , parce 
qu’à ne les regarder qu’en paf- 
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fant, on ne découvriroit pas ai- 
fënient le vrai de la chofe ; auffi 
voyons-nous que plulîeurs Ecri- 
vains diftingués font tombés dans 
1 erreur fur cet article, ou que 
du moins ils ont ufé d’expref* 
fions trompeufes ; car l’un nom- 
me les matériaux des Lavanges 
un amas de pouffiere ; tel dit que 
c’eft de la cendre, ôc tel du gra- 
vier , comme on peut le recueil- 
lir des paroles de CalTiodore {a), 
du Carafe {b), du Borelli {c), & 

( a) Loc, eit, 

(b^ Dans fon Traité de Conjlagratione Vefu- 
viana,le Carafe ayant parlé des Lavanges fous 
ie Titre de Cendre embrafée^ieviiTus cinis, dit 
precilèment : Nunc adeo obduruit cinis ille^ ut 
in lapident dirigttijfe videatur. Cette expreflîon 
montre qu’il ne connoiflbit pas la nature des 
Torrents de notre Montagne , au moins à l’é- 
gard de leur mollelTe. 

^ (c) Le Borelli dans toute fon Hiftoire de 
l’incendie du Mont Etna , ne donne aux La- 
vanges de ce Volcan que le nom de Grais. A« 
furplus , il ne laifle pas d’en faire une Deicrip- 
tion alTez nette & alTez convenable. 

N 
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de quelques autres (æ). 

■; Pour revenir préfentement à 
notre fujet , il convient d’exami- 
ner rinégalité de mollefle qu’on 
trouve entre les dehors & le de- 
Lavange. Nous avons 
déjà infinué qu’ordinairement les 
dehors font durs , ôc quelquefois 
même d’une dureté parfaite 
pendant que l’intérieur, eft . alfez 
fluide pour couler encore. . 

Borelii , dans fon Traité fur 

{a) Entre autres Ecrivains, qui n’ont pas 
bien compris la nature des Torrents embrafés, 
on peut mettre le P. de la Rue. Voulant 
éclaircir l’exprelTion de liquefaCla faxa , em- 
ployée deux fois par Virgile , comme nous 
avons déjà marque dans une Note précéden- 
te ; ce Commentateur dit fur le premier en- 
droit : Saxa exefa & igné comminuta , feu pu- 
Miicei arides ac fpongiofes , quos inde confia» 
magna itnerdtitti copia erumpere. Sur le fécond 
endroit il tient le même langage : Exefa in pu- 
mkes , conmiittata in cineres , qui torremium 
iifiar inde erumpunty&c. Rien déplus louche, 
tien de moiris vrai que cette interprétation , le 
Poète Latin peint pourtant la chplè avec tour- 
te fexaditude poflible. 
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ïes embrafements de l’Etna , fait 
mention de cette inégalité de 
mollefle ; & pour en développer 
la caufe , il à recours aux impref- 
lions de l’air, qui commençant 
par frapper les dehors de la ma- 
tière fluide, leur dérobe autant de 
chaleur, qu’il faut que ces mê- 
mes dehors en perdent pour per- 
dre leur première liquidité. Voi- 
là pourquoi la furface du Tor- 
rent s’encroûte bien-tôt après fon 
éruption. 

L’idée nous paroît jufte. Si 
néanmoins on trouve quelque 
chofe d’étrange dans cette mu- 
tation fubite ; fi l’on croit qu’il 
n’eft pas vraifemblable que l’air 
puifle congeler des matières brû- 
lantes, qui devroient plutôt l’em- 
brafer lui-même , nous joindrons 
au fentiment du Borelli un exem- 
ple familier qui diflipera tous les 
doutes. 

Nij 
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Ceft l’exemple du verre, qui 
tout liquéfié, tout rouge de feu, 
lorfqu’on l’a préparé dans les 
Fourneaux , fe congele , ôc s’en- 
durcit totalement, pour peu qu’on 
l’abandonne aux impreflions do 
l’air ; en même -temps on voit 
qu’il prend un notable degré de 
fragilité ; rien n’eft pourtant plus 
contraire à la moUefle dont il 
jouiffoit dans fon premier état. 

Dans cette métamorphofe on 
ne doit pas feulement faire at-^ 
tendon à la force de l’air , mais 
aufli à la conftitution ôc aux pro- 
priétés fpéciales des corps fon-: 
dus , fur lefquels l’air vient exer- 
cer fon aélivité. Car quoiqu’a- 

f )rès leur liquéfaôUon , la poix , 
e bitume , ôc d’autres corps pa- 
reils, commencent à fe coagu- 
ler fous le premier comaêt de 
l’air froid, il ne fujt nullement 
de -là qu’ils acquièrent une en-r 
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tiëre folidité ; au contraire , puit 
que l’entière folidité n’eft point 
de leur appanage , on peut alTu- 
rer qu’ils ne l’auront jamais. Par 
la raifon oppofée , le verre & les 
métaux en fufioii reprennent tour- 
te leur dureté naturelle , dès que 
i’aélion du feu leur donne quel- 
que inftant de trêve. 

Outre la part, que dans cette 
congélation l’on attribue jufte- 
ment à ce contaâ: de l’air , une au- 
tre caufe fait que les dehors des La- 
vanges ignifiées different de leur 
moélle en degrés de confîftance ; 
car tous les corps divers qu’on 
voit fur le dos d’un Torrent Vé- 
fuvien , tels que des morceaux 
de roche , des cailloux , de la 
terre ôc du gravier , ne font 
point des portions du Torrent 
même , il y a lieu de juger que 
ces débris n’ont fait que l’ac- 
ippmpagner dans fa courfe , foit 
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qu’il les ait rencontrés par lia»- 
zard , foit qu’il les ait entraînés 
dès fon éruption aux dépens de 
la Montagne , qui s’eft rompue 
pour le lailTer fortir. Dans l’un 
& l’autre cas voilà des corps- 
étrangers ; le feu n’a eu ni le 
temps, ni la force de les -fondre: 
fon ardeur quoiqu’ extrême , n’a 
pu que les brûler , ou les rilfo- 
1er , ou les calciner , fuivant la 
difparité de leur matière ; & de- 
là vient en partie le prompt en- 
durcilTement de l’écorce des La^ 
vannes, 

Plufieurs égards nous obligent 
à P enfer de la forte. Première- 
ment, fur les dehors des Lavan-* 
ges, l’on trouve fouvent des pier- 
res , qui ne font pas moins dif- 
férentes entre elles, que diffé- 
rentes du dedans des Lavanges\ 
memes ; or, ü femble que cette 
double diyerlité n’auroit point 
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lieu , fi- ces pierres n’étoient , 
comme le Borelli l’a jugé, que 
des fragments de la croûte dure , 
qui.fo-rmée fur le Torrent par 
l’impreffion de l’air, auroit été 
mile en pièces par l’irrégularité 
du mouvement de toute la .maf- 
le car puifqu’après certain in- 
tervalle de temps la moelle toni- 
fie dans le cas, ou l’écorce eft 
tombée plutôt ; puifqu’enfin l’u- 
ne ôc l’autre s’endurcifient éga- 
lement, l’une & l’autre devroient 
alors , pour juftifier l’opinion du 
Borelli , montrer une homogé- 
néité parfaite. 

En fécond lieu , la meilleure 
portion des pierres ôc du gravier 
qui couvrent l’écorce dune'La- 
vange , ne fe rencontre qu’aux 
endroits les plus éloignés de la 
^fource. ; ôc c’eft fans difficulté, 
parce qu’après un plus long che- 
min- la Lavame a : dû * recueillit 

N iiij 
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une plus grande quantité de fem- 

blables matières. 

Enfin , le deffous du T orrenty 
la face inférieure , par où le T or- 
ient touche la terre , s’arme aufli 
d’une efpéce de croûte très-po- 
reufe ôc très-âpre, que le con- 
ta£l ,de l’air ne paroît point avoir 
formée ; car entre le fol ôc ces 
matières fluides , qui péfent pro- 
digieufement , il n’eft aucun ef- 
pace où l’air puifie pénétrer pour 
les refroidir. Ainfi , l’on doit plu- 
tôt juger que cette écorce n’efl: 
faite que de terre , de fable ôc de 
petits cailloux cuits par l’ardeur 
du feu , ôc comme incruftés dans 
la peau de la Lavange, 

Au lieu de toutes ces raifons , 
que nous propofons pour ap- 
puyer notre fentiment , on tire- 
roit beaucoup plus de lumières^ 
d’une infpeôlion attentive de la 
jîhofemême j on çqimqltroit que 
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nous n’avons rien avancé qui ne 
foit véritable , 6c qu’outre la ma* 
tiére préparée dans les Fournai* 
fes du Véfuve, nos Lav anges ra-« 
maffent en chemin beaucoup de 
corps étrangers , dont le poids , 
la confihance & la couleur doi-« 
vent s’altérer par l’extrême cha* 
leur du Torrent. De -là vient, 
comme nous l’avons marqué plus 
haut , le prompt endurciÎTement 
de l’écorce ; ôc de-là vient aufli 
qu’auprès de la bouche du VoF 
can cette même écorce paroît 
toujours plus nette , ôc d’une 
teinte plus noirâtre qu’ailleurs ; la 
raifon en eft qu’alors aucun mé- 
lange n’en falfifie l’homogénéité 
naturelle. 

Après tout delà il convient 
d’obferver que la fluidité des 
Itères Véfwuiennes eft aflez foi- 
ble , ôc qu’il s’en faut beaucoup, 
quelle approche de la fluidité d§ 
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l’eau , ou d’autres liqueurs pa^ 
reiiles , comme nous le ferons 
voir en temps & lieu, lorfque 
nous traiterons du mouvement 
des Lavanges. Cependant pour 
,donner quelque avant -goût de 
•cette vérité , nous expoferons ici 
aux réfléxions du Leéleur une 
chofe, dont nos yeux ont été té» 
moins. 

A peu de pas de, la crevafle 
nouvelle, d’où déboucha le plus^ 
grand Torrent dans notre der- 
nier Incendie , nous obfervâmes 
que les matières vinrent frapper 
prefque de Iront une Roche, 
qui étoit fur leur chemin, Aulfi- 
tôt elles fe briférent , comme au- 
roit fait toute autre liqueur, dont 
le cours eût été rapide , & une 
portion de leurs flots s’éleva d’en- 
viron quatre doigts au-delTus dut 
niveau de la Roche même.* < 

- Cette portion au lieu de rç-j 
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tomber , & de fe réunir avec lé 
courant, demeura toute confo- 
iidée , toute fufpendue à la mê- 
me hauteur de quatre doigts ; 
dans cet état elle repréfentoit af* 
fèz bien une de ces végétations , 
que les Chymiftes font avec di- 
vers Métaux , qu on voit ramifier 
le long des parois d’un Vafe. 

Deux chofes nous font con.*» 
ftatées par-là ; fçavoir , l’extrême 
ténacité du fluide, ôc l’extrême 
célérité de l’air ; car pour peu 
que l’une ou l’autre eût manqué 
dans cette occafion , le Phéno- 
mène manquoit infailliblement; 
or le Phénomène a réufli , ôc ce- 
pendant les matières dans un en- 
droit fi voifin de leur fource dé- 


voient être plus molles ôc plus 
chaudes que par-tout ailleurs, fui- 
vant que nous l’avons déjà té- 
moigné plufieurs fois , - ôc que 
nous le dirons encore en parr 
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lant du mouvement des Lavafti 

L’autre propriété des Lavan-> 
ges encore fluides 3 c’efl: la force 
de leur chaleur ; en quoi il faut 
confidérer deux chofes : Premié'* 
rement , l’aélivité ou l’efficace 
de la chaleur même ; ôc en fé- 
cond lieu fa durée, toutes deux 
vraiment merveilleufes. 

Quant à l’efficace des matiè- 
res de nos T orrents embrafés , 
certainement elle doit être ter- 
rible j car puifque , félon l’expé- 
rience commune, ôc félon l’exa- 
men d’excellents Obfervateurs , 
l’aélivité du chaud ne fe borne 
pas aux huit degrés qu’on admet- 
toit dans l’ancienne Ecole, d’ou 
il fuivoit qu’entre feu ôc feu l’on 
ne doit jamais reconnoître au- 
cune différence ; puifqu’au con- 
traire la chaleur eft ordinaire- 
ijaent proportionnée à la denfit4 
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'des corps qu’élle envahit , on 
peut juger par-là jufqu à quel ex-? 
cès d’ardeur s’allument les matié-e, 
res Véfuviennes. 

Au relie, cette aptitude, cet^* 
te difpofition de chaque matière 
à s’échauffer plus ou moins effir 
cacement , ne provient pas de la 
feule denlité ; car il ell des corps , 
qui par une autre qualité fecret- 
te ^nt propres à recevoir & k 
eonferver la chaleut dans un de- 
gré très-haut. 

Ainlî , quoiqu’au moyen de 
ia denfité tous les Métaux s’é- 
chauffent plus puiffamment que 
d’autres corps plus légers 6c plus 
rares ; quoique par la même rai- 
fon le bois fort & noueux faffe 
un feu plus vif que n’en fait un 
bois moins çompaft, nous voyons 
qu’en vertu de la propriété par- 
ticulière qu’on vient d’annoncer, 
ççrtains minéraux inflammables , 
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comme le foufre & le bitume ^ 

Î )rennent beaucoup plus de cha- 
eut que quantité d’autres corps 
plus pefants ; c’eft fans difficulté 
pour cela que les Gommes, les 
Réfines & l’Huile , qui pefent 
moins que l’eau, ne lailTent pas 
. de s’allumer avec plus d’adi- 
vité. 

Puifque la folidité des corps 
puifque cette autre propriété par- 
ticulière , font de vrais foyers ou 
de vraies fources d’inflamma- 
tion, chacun s’imaginera facile- 
ment jufqu’à quel excès doit al- 
ler le chaud des Lavanges P'éfu^ 
•viennes ; car fans rechercher lî 
leurs matières portent quelque 
alliage de Métaux ; fans exami- 
ner quelles dofes la nature pour- 
roit avoir obfervées dans une 
mixtion pareille , il fuffira de 
confidérer d’abord la denliré ou 
le poids fpécifique de ces mêmes 
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ïiiàtiéres pour juger de leur 
eenfibilité prodigieufe. 

- Qu’enfuite l’on fafle attention 
au mélange de foufre , de bitu- 
me ôc de fels , ôc l’on reconnoî- 
tra.que la chaleur de nos Tor- 
rents va de niveau avec la plus 
grande chaleur , dont nous puiC- 
fions avoir des preuves fur la 
Terre. Cela foit dit pour don^ 
ner une idée générale de la vé-* 
rité. Maintenant nous allons rap- 
porter les Obfervations Ôc les 
Expériences qui ont été faites , 
pour mefurer , autant qu’on le 
pouvoit , cette ardeur exceffive. 

Le cinq Juin, c’eft-à-dire,' 
quinze jours après le jaillifTement 
des matières, quelques-uns de 
nos Académiciens allèrent à la 
T'our du Grec. 

La matinée ne venoit que de 
commencer , l’air paroifibit en- 
core un peu fombre. On s’ap- 
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procha de la Lavange , en exâ^ 
minant avec foin tout ce quelle 
ofiroit aux yeux. Un objet di- 
gne d’attention attira bien-tôt tous 
les regards. 

Non loin du Couvent des Carî* 
mes , nous découvrîmes fur le 
iT orrent un enfoncement d’envi? 
ron deux palmes de profondeur. 
C’étoit l’intervalle de quelques 
cailloux mal affemblés ; au fond 
de ce creux l’on voyoit une 
Fournaife qui brûloit avec tant 
d’éclat , que les pierres y reffem? 
bloient au feu le plus rouge. 

, Nous fîmes tant, que nous tir 
rames de là quelques pierres igni- 
fiées J nous les frappâmes à grands 
coups de marteau pour voir juf- 
qu’où pouvoir aller leur folidité 
dans cet état d’inflammation. Au 
lieu de plier fous le coup , elles 
fe briférent en mille & mille 
morceaux étincelants, preuve de 

leur 
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leur endurciffement aufli prompt 
qu’extrême. 

On tâcha de faire enfuite par 
diverfes comparaifons l’eflai de 
la force du feu qui reftoit alors 
dans le Torrent. Pour cet effet, 
ayant pofé fur les pierres rouges 
un morceau de plomb de figure 
conique , pefant deux onces , 
nous obfervâmes qu’après deux 
minutes & demie de temps il 
commençoit à s’amollir ; l’au- 
tre minute d’après, il étoit~tota- 
lement fondu , de forte que s’é- 
coulant en bas , il alla fe perdre 
dans les interftices des cailloux. 

Un autre morceau de plomb 
parfaitement femblable , tant pour 
la figure que pour le poids , fut 
mis fur une pèle toute rouge , 
& cette pèle jufqu’à la fin de 
l’expérience demeura fur des 
charbons bien allumés. Nous re- 
marquâmes que fix minutes ôç 
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demie paflerent fans que le pIom5> 
eût donné aucun ligne de liqué- 
faélion , ôc il ne fondit entière- - 
ment que la minute d’après, en- 
core ne fut-ce qu’avec peine. 

Ayant fait refroidir cette mafle.- 
de plomb , & lui lailfant la figure 
écrafée quelle venoit de prendre,, 
nous la jettames fur nos pierres 
rouges , ôc nous la vîmes toute 
liquéfiée en une minute ôc demie,. 
Il y a fujet de croire que la célé- 
rité de fopération provint ôc de 
quelque molleîTe intérieure qui: 
refioit dans le plomb depuis la 
fufion antécédente , ôt beaucoup 
plus, encore de la figure platte qui- 
îivroit chaque parcelle du même- 
plomb aux premières impreJIions. 
du feu. 

. De plus nous posâmes fur 
cette Fournailè , que le Torrent- 
nous offroit , un vaifleau de cui- 
vre: avec. îuie. certahie quantité: 
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d’eau froide. On obferva qu a la 
troilîéme minute, l’eau comment 
çoit à frémir fourdement , ôc 
qu’elle boüilloit très-fort dès la 
quatrième. 

Quelque temps après on mit 
le même vafe avec une égale 
quantité d’eau fur des charbons 
rouges , qui par leur difpofition 
& par leur ardeur fembloient imi- 
ter la Fournaife. L’eau frémit au 
bout de quatre minutes ; au bout 
de cinq elle boüillonnoit violem- 
ment. 

Il paroît fuivre de ces expé- 
riences diverfes que la chaleur du 
Torrent, telle que nos Académi-' 
ciens l’employèrent pour lors , 
furmontoit d’un degré notable ôc 
l’ardeur des charbons les mieux 
embrafés , ôc l’ardeur du fer rou- 
ge. Or tout le monde fçait que 
îe charbon ôc le fer font un feu , 
qu’on doit ranger dans la clalTe 

-Oij 
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des feux les plus puiffants , dont 
nous ayons coutume de nous fer- > 
vir. 

Cet excès d’aèlivité , qui fait 
que les feux des Torrents Véjitviens 
furmontent tout autre feu , pa- 
roîtra bien plus grand encore , lî 
l’on confidere que nos expérien- 
ces ont été tardives ; car enfin 
nous n’avons point travaillé fut 
le feu le plus violent, que les La- 
V anges puiffent nous fournir , tel 
qu’on doit croire qu’eft celui qui 
régne dans leur fein , lorfqu’en 
fortant du gouffre elles nous font 
craindre leur dangereufe fluidité. 
Les pierres que nous employâmes 
étoient déjà confolidées fl parfai- 
tement , qu’ elles fe pulvérifoient 
au lieu de plier fous le marteau. 
,On doit inférer de-là, qu’il s’en 
falloir beaucoup quelles euffent 
confervé cette chaleur , qui dès 
leur naiffance les rendoit molles 
& liquides. 
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Quand même dans les expé-«^ 
riences rapportées le Feu F^éfuvien 
n ’auroit fait qu’égaler le feu ordi- 
naire , il s’enfuivroit encore que 
l’aêlivité du premier l’emporte- 
roit fur l’aêlivité du fécond , au- 
tant qu’il y a loin de la fluide mol- 
lefle jufqu’à la dureté friable dune 
Lavange. Car en concevant d’a- 
bord que nos matières liquéfiées 
ne fe pétrifient qu’en fouffrant di- 
vers degrés de refroidiflement , 
voyant d’un autre côté , fuivant , 
l’hypothefe, qu’après leur pétrifi- 
cation complette elles ne laifie- 
roient pas d’égaler l’ardeur des 
plus violents feux que nous fça- 
chions allumer , on feroit forcé 
d’avouer quelles dévoient être 
fouverainement plus chaudes , 
lorfque leur vigueur ignée les fai- 
foit couler fur le dos de la Mon- 
tagne. 

Afiuiément cette maniéré d’ar:; 
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gumenter donne quelque notibrt' i 
de la chaleur merveilleufe que les ^ 
Lavanges apportent de leur four-* ' 
ee. Néanmoins nous ne voulons 
pas diflimuler que notre raifonne^ 
ment admis fans exception pour-- 
roit tromper ies Leéleurs, parce 
qu’il femble ranger fous un même 
niveau tous les corps divers auf- 
quels le feu s’attache. 

Comme il y a telles matières 
qui fe liquéfîeroient au gré de la. 
ç plus foible chaleur , il en eft d’au- 
tres qui retiendroient toute leur 
dureté dans le fein des Fournaifes 
les plus ardentes : ainfi l’on ne 
fcauroit ftatuer rien d’invariable 
touchant cer article ^ fans fuppo- 
fer pour vrai- que la liquéfaâion 
caufée par le feu foit toujours ôc 
dans tous les corps proportion- 
née aux degrés d’aêtivité du feu 
même y ce qui eft abfolument 
•feuix.. • 
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. Nous reconnoiflbns donc qu’on 
ne doit employer notre argunienr 
qu’au cas où Ton feroit l’expérien- 
ee fur la matière embrafce , que 
le Torrent nous cache vers le 
fond de fon épaiffeur : la raifon 
en eft qu’au fond' du Torrent 
cette matière paroît uniforme,, 
foit dans la folidité des differents, 
morceaux , foit dans l’affortimenf 
des autres propriétés naturelles ; 
au moins pouvons-nous affurer 
quelle l’eft bien plus que ne le 
font les portions externes qui la 
couvrent. Car les portions exter- 
nes , comme nous l’avons déjà dit 
plufieurs fois , n’ofirent qu’un ca- 
hos de pierres ôc de cailloutage, 
dont fhètèrogènéitè frapperoit 
tes yeux les moins clairvoyants. 

Toutes les raifons qu’on vient 
d’expofer pour démontrer la fou- 
' veraine activité du feu de nos 
Torrents , démontrent pareille- 
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ment que le chaud , qui s’attacHé 
aux matières f^éjùvienes , cûtrhs-. 
durable; car il y a trois chofesy 
qui la plupart du temps ont cou- 
tume cle marcher d’un pas égal ; 

' fçavoir , beaucoup de lenteur à 
s’échauffer , beaucoup d’efficace 
dans la chaleur une fois prife , 
beaucoup de difficulté à la per- 
dre. 

Cela fuppofé , nous avions raî- 
fon de dire tantôt que la folidité 
des matières liquéfiées au fond 
des gouffres du Volcan, jointe 
avec la propriété des minéraux 
falins , bitumineux ôc inflamma- 
bles , de voit exciter dans nos T or- 
ients une chaleur non moins opi- 
niâtre , que puiflante & fougueufe. 

L’expérienôe s’accorde ponc- 
tuellement avec cette théorie : 
témoin la Fpurnaife d’auprès des 
Carmes. Elle brilloit dans le Tor- 
rent à deux palmes de profon- 
deur , 
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Heur , & aflez loin de la fource ; 
il s’étoit pourtant écoulé quinze 
jours depuis l’éruption des ma- 
tières , ainfi que nous l’avons déjà 
obfervé. 

• Témoin encore ce qui arriva 
plus d’un mois ^rès. On vouloir, 
par ordre du Roi , dégager le 
grand chemin , que le Torrent 
avoir chargé d’une maffe embar-* 
raflante ; mais les Journaliers fu- 
rent bien-tôt contraints d’aban- 
donner l’entreprife , parce qu’ils 
trouvoient la moelle du même 
T orrent fl embrafée, quelle amol- 
liflfoit les inftruments de fer dont 
ils avoient befoin pour cette efpe- 
ce de travail. 

T émoins encore les nuages de 
fumée chaude, que le Torrent 
lançoit fans difcontinuer , même 
quatre mois après Paccenfton. Et 
d’entre ces nuages de fumée, il 
y en avoir quelques-uns de très- 
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conlîdérables , tant par la rapîdî:» 
té que par la denfité des vapeurs^ 
qu’on voyoit fouvent s’élever jué 
qu’à la hauteur de quinze 6c vingt 
palmes dans l’air. .. 

N’oublions pourtant pas d’obr 
ferver que ces évaporations^ com- 
me aufli le chaud qui les accom? 
pagnoit fans cefle étoient plys. 
• notables vers la fin du T orrent 
que vers fa fource. Le Phénomè- 
ne paroît affez bifarre ; on ne fçau- 
roit guéres l’expliquer ^iie par un 
endroit, qui eft que vers fa fin le 
Torrent étoit plus haut, plus en-r 
fié qu’auprès des gouffres , d’où il 
tiroir fon origine ; car les matié-^ 
res avoient plufieurs dixaines de 
pas d’épaiffeur dans le Vallon , 
qui du grand chemin s’étend juA 
qu’au rivage. Or U efl: certain, 
qu’autant que. la maffe embrafée* 
s’accroît, .autant devient-elle pro*^ 
pre .à conferver fa chaleur in- 
terne. .. 
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Mais comme on pourroît dou- 
ter qu’un monceau de matières , 
quelque grand, quelque capable 
qu’il foit de conferver fa chaleur, 
la conferve en effet fi long-tems 
par foi-même , ôc fans l’-interven- 
tion d’aucun fecours étranger’, 
nous avouons qu’il paroît fort 
piaufible que la fouie des miné- 
raux ignés faffe naître coup fur 
coup dans nos Torrents Véftiviem 
'tin nouveau bouillonnement, une 
-effervefcence nouvelle. 

Et de-là provient fans doute 
cette continuation d’ardeur in- 
terne; de-là ces fumées chaudes, 
ces vapeurs épaiffes qui fortent 
de quelques trous du Torrent aux 
yeiix de tout le monde. Que la 
chofe aille ainfi, nous en trou- 
vons une bonne preuve dans les 
endroits d’où, tranfpirent les mê- 
mes fumées , puifque l’on y voit 
eonftamment les pierres encroù- 

Pij 
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t(ées de foufres & de fçls de di« 

verfe nature , comme nous le dé^» 

taillerons dans la fuite plus à pro-» 

pos. 

Or que dans ces foûpiraux des 
Lavanges il y .eût de la chaleur , 
les fumées qui enfortoientne per-i 
mettent pas de le révoquer en 
doute ; d’ailleurs nous en fommes 
alfurés par une expérience des 
plus claires & des plus décilives, 
Plus d’un mois après la fin de l’enii 
brafement on introduifoit une ba-t 
guette dans l’un de ces mêmes 
^ûpiraux , ôc au bout de quelques 
inftants on la retiroit ou brûlante 
encore , ou déjà brûlée comme 
un tifon éteint, 

Une chofe qui donne dû poids 
aux réfléxions que nous faifons 
fur la durée de cette chaleur , c’eft 
la fumée fenfible qu’on voy oit sér 
lever du Torrent toutes les fois 
qu’il plçuvoit. Quelque temps 
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après l’Incendie elle fut plus 
^pàilTe qu’on ne fçauroit le croi- 
re , ainli que nous l’avons rappor- 
té dans le Journal. Enfuite on 
obferva quelle formoit des nua- 
ges plus légers , à mefure que le- 
feu fecret s’amortiflbit dans les 
pierres* Enfin le 20. d’Oélobre 
l’on remarqua de dedans la Ville 
avec beaucoup d’étonnement , 
qu’à l’occafion des grandes pluies 
qui étoient tombées depuis le pre- 
mier jour du même mois , le Tor- 
rent fumoit encore dans certains 
cantons où fon fein avoit fans 
doute coiifervé les plus notables 
portions d’ardeur interne , & cette 
fumée étoit comme une nuée 
blanche qui rafoit la terre. 

Nous fçavons que le Borellî 
penfe autrement fur la fumée des 
Torrents de l’Etna , 6 c fa penfée 
eft très-ingénieufe. Il croit que 
.ces Torrents , quoiqu’on appa- 
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rence éteints , fument ainfi lor{^ 
qu’il pleut , parce que diverfes 
portions de leur maffe ont acquis 
la nature de chaux artificielle. Or 
tout le monde fçait que la chaux 
bouillonne & jette des vapeurs 
brûlantes dès qu’on la détrempe 
avec de l’eau , quoiqu’avant leur 
mélange ni l’eau ni la chaux mê- 
me n’aient aétuellement aucune 
chaleur,» 

L’opinion de cet Auteur paroit 
d’autant plus raifonnable , qu’il ne 
faut pour faire de la chaux que 
des pierres vives & un feu très- 
puiffant ; deux chofes qui ne man- 
quent jamais de fe trouver dans 
les Montagnes fujettes aux accent 
fions. 

Néanmoins , quoique l’idée du- 
Borelli nous paroiffe aflez fatis-^ 
faifante, nous jugeons que fans 
prêter aux Lavanges une matière 
calcinée ,'on peut entendre fort 
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t>ien comment la feule chaleur 
cachée dans les recoins de nos 
Torrents 5 les fait fumer avec l in- 
tervention de la pluie. Car l’eau 
verfée ou fur la braife , ou fur 
d’autres corps brûlants , fe réfout 
fubitement en vapeurs^ & Jette 
autant de fumée qu’en pourroit 
jetter de la chaux qu’on arrofe- 
roit. Toute humeur fubtile 6c 
prompte à s’évaporer aura le mê- 
me fort. 

• Qu’il refte dans nos Lavanges ^ 
long-temps après l’éruption , affez 
de chaleur pour les faire fumer , 
lorfqu’eiles font arrofées par la 
pluie y une chofe le prouve clai- 
rement , c’eft qu’après le même 
intervalle elles fument auffi quel- 
quefois fans qu’il pleuve. 

- Voilà donc -une raifon moins 
recherchée fans doute , mais non 
pas moins propre que l’idée du 
£oreili4 nous déveloper les eau- 
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fes de la fumée accidentelle qu’oti 
voit quelquefois s’élever après la 
pluie au-deffus des Lav anges. Cette 
raifon fuppofe & confirme en mê- 
me-temps l’étonnante durée de la 
chaleur dans les MaJJes f^éfivien- 
nés ; ôc c’efl: précifément le point 
que nous voulions établir. 

Cependant la qualité d’Hifto- 
riens finceres ôc fideles ne nous 
permet pas de difiimuler quelques 
obfervations inconteftables , qui 
femblent prouver que la chaleur 
de nos Torrents eft très-médio- 
cre : chofe diamétralement con- 
traire au point que nous nous van- 
tions tout à l’heure d’avoir établi, 

A notre grand étonnement, 
au grand étonnement de toutes 
les perfonnes qui dans cette der- 
nière éruption ont fuivi d’un œil 
curieux & le Torrent principal, 
ôc fes Phénomènes , on a trouvé 
dans plufieurs endroits fur foQ 
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themin différents vertiges de la 
foiblertTe de fa chaleur. Il y avoit 
le long de ce Torrent non-feule* 
nient des arbres , mais encore des 
herbes tendres & menues / dont 
les feuilles n’ont pas laiffé de con- 
ferver leur fraîcheur printanniere> 
quoique la maffe qui devoir les 
brûler n’en fût éloignée que d’une 
palme. Ailleurs on rencontroit 
des touffes de gazon dont la ver- 
dure n’avoit pareillement foufferC 
aucune atteinte , quoiqu’il y eût 
tout autour un rang de pierres 
qui étoient tombées de deffus la 
Lavange au milieu de fa courfe 
•c’eft-à-dire, dans un temps où ces 
mêmes pierres auroient dû être 
pénétrées d’un feu très-violent. 

Peut-être la multitude n’a-t-ella 
pas donné beaucoup d’attention 
aux deux faits qu’on vient de rap- 
porter ; mais une autre chofe jetta 
univerfellement tous les fpeda- 
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teurs dans la plus profonde fur-? 
prife. On voyoit qu’au Couvent 
des Carmes la croûte fupérieure 
du Torrent étoit parvenue juf-' 
qu’à toucher , ôc prefque jufqu’à 
heurter le vitrage d’une fenêtre 
pratiquée pour éclairer l’efcalier 
qui menoit au Dortoir , & que 
néanmoins cette même croûte 
n’avoit nullement endommagé 
Id^ vitres. 

Autre lingûlarité plus frappante 
encore. Ces feuilles de plomb 
cannellé qu’on met aux fenêtres^ 
pour faire la jonêlion des lozan* 
ges de vitré , n’avoient été offen- 
fées ni par la proximité, ni par 
ie contaêt du Torrent^ qui coula 
le long du Monaftere. 
ï Subtiles & déliées , comme 
elles le font ordinairement , ces 
feuilles de plomb ne lailTerent 
pas de braver la chaleur ; on les 
:;l^oit encore aujourd’hui faines ôC 
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Fauves , fermes ôc droites , tout 
autant quelles pourroient l’avoir 
^té avant l’éruption ; néanmoins 
le Torrent qui les toucha s’étant 
jetté par des portes ôc par d’au-- 
très fenêtres dans le Réfeêloire 
ôc dans la Sacrifie , lieux fitués 
au-delTous du vitrage dont oa 
vient de parler, confuma ôcmit 
en cendres tous les meubles de 
bois- 

Encore faut-il remarquer que 
le T orrent ne frappa point ces 
meubles ; il n’en approcha qu’à 
quelque diilance : leur defïruêlfoa 
fut l’ouvrage de la chaleur qu’Ü 
exhaloit. 

Dans le Réfeêioîre cette cha-^ 
leur fur fi terrible , quelle allai 
Jufqu’à difibudre des gobelets de 
verre qui étoient fur les tables J. 
elle n’en faifoit que des maffes 
informes qui ont paffé long-tempS 
de main, en main au gré de la 
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curiofîtë des uns & des autres/ 
Pour ce qui concerne les Ar< 
bres plantés fur les bords du cher 
min que parcouroit le Torrent y 
s’il en ell quelques-uns dont la 
verdure nait rien fouffert dans 


une proximité parfaite, il s’en eft 
trouvé quantité d’autres dont les 
feuilles ont été toutes rilTolées, 


toutes grillées , quoiqu’à la dif* 
tance de quinze , de vingt, ôc mê-. 
me de trente palmes. 

En comparant tant de chofeS 
diverfes , on doit juger que fi la 
chaleur des Lav anges paroît moins 
efficace dans quelques endroits 


que dans d’autres , cela ne pro- 
vient affiirément d’aucüne pro- 
priété fpéciale qui rende tels ôC 
tels corps capables de lui réfifter* 
C’eft dans le Torrent même qu’il 


faut chercher la fource des iné- 


galités merveilleufes que l’a^on 
fon feu nous fait yom 
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Difons donc que ces inégall^ 
tés proviennent plutôt d’une ren- 
contre fortuite de telle ou telle 
matière dans telle ou telle por- 
tion du Torrent. Souvent il s’y 
trouvera une matière qui , foitpar 
fa conftitution , foit par le défaut 
d’un fuffifant concours de l’air 
voifm , foit par quelqu’autre obf- 
tacle fecret , n’aura jamais pu acr 
quérir , ou bien aura perdù trop 
promptement le dègré d’ardeur 
qu’il ralloit avoir pour brûler des 
gazons & des feuilles d’arbre,’ 
pour fondre le verre & le plomb , 
enfin pour faire tout le mal que 
les Lavanges font ordinairement 
avec tant d’aâivité ; mais nous en 
avonÿ affez dit fur cet article. 

Il eft temps déformais de faire 
quelques obfervations fur le mou- 
vement des Matières Véfuviennesi 
On peut le confidérer fous deux 
afp.eâ;s , fuiyant lefquels nous pat- 
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lerons d’abord d’un certain mou- 
vement intérieur ou d’effervéf-» 
cence , puis d’un autre plus ma- 
nifefte que nous appellerons pro- 
grelTif. 

^ • J ' ’ 

- (^uant au premier , des qu ort 
fe perfuadera bien que la manière 
<lont le feu des Volcans s’allume, 
•nous efl: repréfentée par les pré- 
parations chymiques de l’or fui- 
niinant, ou par la chaude ébul- 
lition qu’on voit s’élever dans 
J’huile de Tartre mêlée avec l’Ef* 
prit de VitrioJ , ou dans d’autres 
mixtions de femblable efpece , 
l’on entendra facilement qu’il faut 
de toute nécelTîté dans la matière 
«ne prodigieufe commotion in- 
teftine , foit pour former des ac-^ 
cçnfîons naturelles , foit pour en 
exciter au gré de l’art ôc de la 
çuriofité. 

Point d’accenfion fans cette 
commotion intehîne qui eft le feu 
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même J fuivant l’idée de quelques^ 
uns , ou qui du moins fecoue p 
développe & fait briller en de- 
hors le feu caché dans la matière* 

Sans doute cette confidératio% 
fuffiroit pour montrer que les mar^ 
tiéres des Lavanges ne fçauroienti 
s’allumer , beaucoup moins fe 
fondre , beaucoup moins encore^ 
demeurer fluides quelque temps,: 
fl dans le point d\accenfion , com-j 
nie dans l’état de fluidité , les me*'- 
mes matières n’étoient agitées 
d’un mouvement inteftin , d’un, 
mouvement d’effervefçence , tel, 
que nous rannoncions tantôt eai 
peignant l’exceffive durée dç leui; 
chaleur. 

Mais outre cette raifon phyfir*- 
que , l’infpeéüon des matières ,, 
pendant quelles bouillent enco- 
re , ou bien lorfqu’ elles font froi-, 
des & dufes ,■ démontreroit aflii- 
rément que nous n’ayan^ons ne% 
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<qui ne foit véritable. Car potïf 
ne parier que de leur fécond 
état , on voit que ces matières 
endurcies montrent fur leur erou» 
te une fpongiofité , une* efpéce dç 
tiffure fl rare , qu’on ne fçaurok 
comprendre quelle ait été for^ 
ïnée de la forte , fans fuppofer 
que dans l’ade, où toute la maf- 
fe couloit, une caufe interne agi- 
toît les parties , 6c les gonfloit en 
petites ampoules. 

Une chofe , qui nous paroît 
encore l’effet du bouillonnement 
des matières , effet plus fenfible 
dans la croûte que dans l’inté- 
rieur, c^eff la prodigieufe afpéri- 
té, qu’on voit fur le dos des La- 
vanges , indépendamment des 
cailloux 6c des roches , dont el-r 
les ne relient chargées que par 
hazard. 

■ Cette afpérité naturelle eft fi 
grande qu’mon ne fjaurpit rien 

yoir 
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voir de plus varié > rien de plus 
bizarre , que la furface des Tor- 
rents Véfuviens ; ici les matières 
s’abaiflfent , plus loin elles s’élè- 
vent, par-tout elles vont fans loi, 
fans ordre 6c fans mefure. Dans 
quelques Cantons pourtant cette 
même alpérhé paroiffant plus ré- 
gulière , paroît un peu moins dé- 
lagréable ; c’eft précifément dans 
les endroits où le T orrent n’a pas 
eu le temps d’entraîner quantité 
de pierres de rencontre, ôc où fa 
malTe n’a coulé qu’avec beau- 
coup de lenteur, faute d’une pen- 
te rapide. 

Là , on trouve le dos du Tor- 
rent profondément fiilonné dans 
fa largeur , les filions font pref- 
que droits ôc parallèles , leur en- 
fre-deux offre une fuperficie tant 
foit peu relevée , moyennant 
quoi toute. la portion prend affez 
bien l’afpeôl d’un Champ, où l’on 
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voit les traces.de la charrue. 

Pareille difpofition dans Vé^ 
corce de nos Torrents femble 
nous prouver deux chofes à la 
fois : d’abord cet encroûtement' 
ou cette confolidation , que l’air 
d’alentour produit fur l’extérieur 
des Lavanges , lors même que 
leur malTe intérieure eft encore 
molle : puis cette commotion ih^ 
teftine, qui fait qu’entre deux fil- 
ions la croûte fe gonfle jufqu’au 
point d’excéder un peu fon ni-- 
veau naturel. 

. De la même difpofition nous 
inférons encore que la matière 
des lavanges doit être mife au 
rang des matières , quUen s’en- 
durciffant fe relTerent en un 
moindre volume : effet jufqu a 
préfent mal conftaté , tant à l’é- 
gard du feu ôc de l’eau , qu’à l’é- 
gard de l’Antimoine & du BIT 
muth. 
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• î^otre idée touchant le rappe- 
tiflemeat des matières Vèfuvien- 
nés J s’appuie fur une conjedure 
aflez probable. 'Nous penfons 
qu’en même-temps que le dedans 
coule au grê de fa mollelfe , le 
dehors en s’endurcilTant fous l’im- 
prelïion de l’air, fe reftraînt eii 
un moindre volume ; alors qe 
pouvant plus s’adapter fur là 
moelle fluide , l’écorce vient né- 
ceflairement à s’entrouvrir. Or 
•il paroît qu’en s’enttouvrant elle 
doit former des filions à dire- 
£lion tranfverfale , tels qu’en ef- 
fet nos Torrents nous les offrent. 

Les filions, difons-nous, doi- 
vent être tranfverfaux , la raifon 
en efl: claire : c’eft qu’âlors la 
croûte endure une efpéce d’al-~ 
iongement forcé , car elle n’a 
pas encore eu le temps de pren- 
dre une folidité complette \ elle 
ft’eft pas non plus en état* d’ac- 

Q ij . 
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compagner le dedans du Tof- 
rent, puifqu’elle a perdu la flui- 
dité nécefîaire pour cet effet. 
D’un autre côté néanmoins le 
dedans du T orrent la tiraille avec 
vigueur ; en pareille fltuation il 
faut bien quelle s’entrouvre d’u- 
ne façon à fe débarrafler des flots 
internes ; ôc comme les flots in- 
ternes lui font violence en long, 
fon feul recours eflr d’éclater en 
large. Voilà de quelle manière 
nous croyons qu’on doit expli- 
quer l’étrange fillonnement dont 
ms Lav anges font marquées dans 
différents endroits. 

Au refte , fi les indices de 
bouillonnement font très - frap- 
pants dans la furface des Tor- 
rents Véfuviens^ les preuves n’en 
paroiflent guéres moins fortes 
dans le fein des mêmes Torrents, 
quoique la matière y foit plus 
. compare \ car parmi les pierres 
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qoe nos anciennes Lavanges nous 
fourniflent pour paver les rues 
de Naples, on en trouve quel-« 
ques-unes où l’on voit des am- 
poules , tantôt plus ou moins 
grolTes , tantôt plus ou moins clair- 
femées. 

Ces ampoules démontrent fort 
bien, non-feulement que la ma- 
tière qui les cache, fut autrefois 
liquide, mais encore que la mê- 
me matière bouillonnoit dans 
fonètatde fufion, ôc qu’en bouil- 
lonnant elle s’endurcit peu à peu, 
jufqu’au point de garder pour ja- 
mais dans fin cœur les marques de 
fon effervefcence. 

L’obfervation qu’on vient d’ex- 
pofer n’a ètè faite , comme nous 
l’avons dit , que fur les pavés ti- 
rés des anciennes Lavanges : nous 
ignorons jufqu’à quel point on 
la trouveroit véritable dans l’exa- 
men des pierres du Torrent nou- 
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t^eaii. En cela les opérations de? 
la nature font prefque toujours 
diverfifiéés , fuivant la diverfité 
des matières , ou fuivant d’autres' 
accidents , qui font que l’air pé- 
nétre , tantôt plus 5 tantôt moins 
dans la maffe fluide. Efle£tive- 
fnent fort ne voit pas , même 
dans nos anciens Torrents, qu’iJ 
y ait par-tout des ampoules , par- 
tout des pierres poreufes, dont 
ia pâte , fl l’on peut employer 
femblable expreflion, 
té avec du Levain. 

Maintenant nous parlerons du 
fécond mouvement des Torrents 
embrafés , mouvement progreflif, 
par lequel s’éloignant de leur 
gouffre natal, ils fourniflent dans 
nos Champs une carrière 'tantôt 
plus courte , tantôt plus longue , 
faifant quelquefois moins d’une 
lieue, 6c quelquefois d’avantage^ 
Ce mouvement eft manifefte ? 
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les yeux d’un Philofophe ne font 
pas néceffaires pour en juger, 
chacun l’apper<^oit fans peine au 
fort de rincendie. 

, Alors on voit s’avancer un 
T orrent de pierres toutes embra-^ 
fées , toutes fumantes , prenant 
leur direction fuivant raflTiette 
des lieux* Sur quoi nous devons 
obferver qu’un pareil mouve-» 
ment dépend de deux chofes, 
qui font la fluidité des matières , 
& ta déclivité du Terrain ; or y 
comme ces deux chofes varient 
très-fouvent, il en réfulte que le 
cours des Lavanges ii’efl: 

Jamais uniforme. 

Plus le Torrent eft voifin de fa 
fource , plus les matières font 
fluides, foit parce qu’alors elles 
brûlent d’un feu , qui n’a guéres . 
eu le temps de diminuer ; foit y 
parce qu’elles n’ont point enco- 
re amaffé tant de terre & de 
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cailloux ) ni tant d’autres fat-i 
deaux hétérogènes , dont le mé- 
lange impur les retarderoit con-* 
fidérablement. 

Que le feu foit fort ou foible , 
que la malTe embrafée foit plus 
ou moins impure, elle neft pour- 
tant jamais fluide jufqu au point 
d’avancer même de quelques 
pas , fl elle n eft fans ceffe pouf- 
lée en avant par le choc d’une 
nouvelle matière fondue qui la 
talonne {a). De-là viejit que diver- 
fes Lavanges, qu’on vit déboucher 
du baflin fupérieur dans cette 
derniere accenfton s’arrêtèrent 
tout d’un coup fur les flancs ef- 
carpés du fommet , demeurant 

(a) Les paroles du Borelli , dans fon Hi- 
fioîre de l’Incendie du Mont Etna en 1614; 
méritent d’étre remarquées ; car elles peu- 
vent confirmer la vérité que nous établilTons. 
Refert carrer flttmen ignitum decennali curju duo 
milliariu tantummodo confecijfe , iicèt ajjiduè 
from<meretur,,Cz'^. J.l>ag. jt. 
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comme pendues aux 'lèvres du 
goufre qui venoit de les vomin 
C’eft fans difficulté, parce qu’un 
Vomiffement réitéré ne les força 
point de palier outre. 

Non-feulement la fluidité des 
Torrents F’éfaviens eft allez pe- 
tite, mais de plus ils la perdent 
au premier contaél de l’air, ou 
peu s’en faut. Et s’ils ne la per- 
dent pas en même-temps , & au 
même point dans 'leurs différen- 
tes portions , tant internes qu’ex-* 
ternes ; néanmoins pour que le 
dedans , quoiqu’encore mou , fe 
rallentilïe , ôc ceffe enfin de cou- 
ler , il fuffit que les dehors foient 
durs ; car l’aêtion du dedans no 
fçauroit forcer la réfiffance des 
dehors , puifqu’une croûte déjà 
confolidée preffe la moelle y êc 
i’emprifonne de toutes parts. 

Si en traverfant nos Vallées,! 
les Lav anges n’obfervent pas avec 

R 
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exadimde toutes les loix du 
cours des liquides, on compren- 
dra fans peine quil n’en faut 
cliercher la caufe que dans leur 
fluidité médiocre , ôjc dans leur 
prompt encroûtement. Sur leur 
pafTage Ton trouve fouvent. deS 
endroits , où la pente du ter- 
rein devoir les faire plier de cô- 
té , ôc cependant l’on voit qu’el- 
les ont plutqt cédé à l’impulfion 
des flots , qui les preflbient par 
derrière. Elles ont obéi., difons- 
nous , à cette impulfion ^ quoi- 
que pour lui obéir il fallût s’éle- 
ver au-deflus du niveau naturel , 
& furmonter quel-que éminence ; 
enfuite les voilà qui s’abaifTcnt j 
- rien de plus bizarre que leur 
cours : ce ne font que plans di- 
vers que divers étages hauts & 
bas , prefque parallèles à l’iné- 
galité du fol quelles lencon- 
orent. 
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Ajoutons >n<lànm©ins , qu’une 
fécondé caufe peut, contribuer 
au bizarre effet que nous v^ionà 
d’obfetver ; car s’il arrive quel- 
quefois qu'nne Lavange Continue 
fa route en avant ^ malgré l’cp-^ 
pofition du tferrein , & qu’èllé 
tefufé de ruiffelet for les cotés 
au gré de la pente favorable ^ 
que le même terrein lui offre j 
ne pourroit-on pas croire que 
Cela provient de ce que vers les 
flancs du T orrent la croûte s^en- 
durcit plutôt, & avec plus de 
folidité que vers le front, d’au-* 
tant qu’en tirant Vers le front 
l’aiûivité du feu doit être réputée 
plus efficace que dans les autres 
endroits ? 

Outré le temps confidérâble 
que les Lavar^es mettent à faire 
peu de chemin dans un terrein 
plat, nous avons d’autres preu- 
ves très-olaires de k lenteur de 
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leur cours : fi^avoir , en premier 
lieu , le temps excejflif qu’employa 
notre, Torrenti principal pour 
furmonter les murs du Ppnt, qu’il 
rencontra dans la grande route 
de l.a Tour 4^ Grçc,, En feçond 
lieu> quel doute peut, nous. tPt 
lier,, lorfque nous. voyons . que 
les murailles de la .Chap^e du 
Purgatoire , fitude dans le .même 
diftriêl, ne s’ébranlèrent ôc ne s’en- 
trouyrirent qu’à peine', quoique 
le Torrent les eût heurtées’ pref- 
que de front ? Elles fontreiicore 
fur pied, fans qu’pn lésait répa- 
rées jufqu’à préfent» Leur foi- 
i)lelTe donne pourtant fujet de 
çroiré quelles n’auroient pas fou-» 
tenu fl bien le choc d’un Tor-; 
rent d’eaU:?. pour -peu qu’il fût ve- 
nu les frapper avec upç. célérité 
convenable. . 

. De tout cela , &,de$ différents 
traits He , luiniére, que ^n^ous.. ax ' 
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jettés précédemment fur le mê- 
me fujet , on doit inférer que le 
Cours des Torrents f^éfuviens 
n’eft jamais fi rapide , qu’il ne 
iailfe aux hommes & aux ani- 
maux les -plus pareffeux le temps 
d’échaper. Par conféquent , lorf- 
qu’on lit que nous avons perdu 
tant de monde , & tant de bétail 
dans le funefte embrafement de 
■153 I * il faut juger qu’un fi grand 
malheur arriva ôc par les pierres 
rouges , & par les cendres em- 
brafées, qui pleuvoiènt autour 
de la Montagne , & par des Tor- 
rents d’eau , iefquels y foit que 
l’eau. fût bouillante, ou non, pu- 
rent fort bien furprendre les Ha-^ 
bitants & les troupeaux trop lents 
dans leur fuite, Ôc "d’une ou d’ au- 
tre façon leur donner la mort. 
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CHAPITRE IV. 

Des^ Maténanv , dont les Lavan- 
.. gesYéCu^isnms fint eonp- ■ 
pofiis, . 

r 

O üçiq^e»: général ra^lvî* 
té dai fen foit li grande, 
qu'à quelque corps -qu’il s’attar 
cbe , Q» ^?oie qu^l en fa-k di%a- 
roître les prepriétés pQ^r demeu** 
rer lui feul maître de toué, ôC 
pour s’attirer la confidération des 
Speftateurs : cependant lorfqu U 
s’éteint,; la matière qui relie offira 
un ample lUjet d’oblèrYations. 
Par cette matière un Phyfrciéii 
peut comprendre de quelle na-f 
ture étoit le corps avant.que d’ê-f 
tre livré aux flammes , & quel il 
eft devenu après, que les flam- 
_ mes ont exercé leur pouvoir fur 
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Ainfi, quoiqu’on air couru* 
me de dire que notre Véfuve 
vomit du feu vif, & que fes T or* 
rents font des T orrents de feu , 
néanmoins, quand ce feu vient 
à manquer , la nature des corps 
qui éfoient prelque identifiés 
avec lui -même , relie foumife 
aux obfervations des • curieux. 
C’eft pourquoi l’examen des ma- 
tériaux de nof Lavanges y foit à 
fégard de leur Mn qm eû leur 

F arde la plus compare, foit à 
égard de leur croûte ^ qui eH 
plus ipongieufe , fera le fujet du 
prient Chapitre. Nous traite- 
rons dans la fmte |du3 ^ propos 
des pierres ôc des cendres jet* 
téesen l’air p» notre Montagne. 

Pour procéder dans cet exa- 
men avec toute la régularité qui 
fera poffible , nous obferverons 
d’abord , que fi le feu du Véfu- 
ve monte jufqifau fottverain de* 

Riiij 


Digitized by Google 



1200 Histoire ' 
gré de violence, comme nous 
Tavons prouvé , l’on doit inférer 
que les corps dont il fe nourrit, 
font de nature à le conferver &; à 
Ranimer prodigieufement. 

; Tels font en général les mé- 
taux ôc tes 'fels , telles font aufïî 
les matières graffes & bitumineu- 
fes fies, cailloux même font un 
feu alTez véhément , lorfqu’ils 
s’embrafent jufquau point de 
rougir. A tous ees différents 
corps nous pouvons joindre le 
verre, qui , foit par la qualité de 
fon fel', foit bien plutôt par fa 
tiffure ; compa.êle , prend une 
chaleur exceffîve quand on le met 
en fufion. . . : • . . , 

. On peut donc ftatuer, que les 
(Torrents Véfwukni font compo- 
fés ou de métaux , ou de miné- 
raux ininflammables, ou de pier- 
f es vives , ou de corps fujets à la 
ü^iuiiSçfktion 9 ou bien enfin de 


V.' 
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plufieurs chofes pareilles , & 
peut-être de toutes mélangées les 
unes avec les autres. 

Mais que cette matière foit pu- 
rement métallique, nous croyons 
qu’il n’en eft rien ; êc nous le 
croyons, parce que les métaux 
font des corps malléables ^ qui 
ont la propriété de s’étendre fous 
de fortes -percujftons , avant que 
de fe mettre en pièces. Nos 
.Torrents font bien éloignés d’ê-* 
tre dans la même difpolîtton ; 
£rappez-en tel morceau qu’il vous 
plaira, vous le verrez éclater, ^’ent 
aller en. poudre , plutôt que de 
çéder d’une ligne aux coups les 
plus violents. 

- Nous avouons que le Boccone 
dans fa Lettre à l’Abbé Bourde- 
lot fur l’embrafement de l’Etna , 
& l’Abbé Bourdelot (a ) , dans fa 

I . • - ■ % 

> (a) Rechçrebts & obfervations naturelles, Let, 
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réponfe au Boccone , nomment 
toujours métalliques les matiér-es 
des Lavandes du Volcan Sicilien; 
mais leur femiment n’en doit 
point impofer ; Tun ôc Fautre 
font tombés dans Teirretir : le 
premier , faute d’attention ; & le 
fécond, faute d’avoir examinéles 
chofes par Lû-même. 

Si nos Torrents ne font pas 
parement une compafiition de 
divers métaux beaucoup moins 
encore pourrart-on ne les regar-* 
der que cornine une maâe de 
fel , de (bufire , de bitume , 
6c d’autres minéraux aecef^bks ; 
car ni cette prodigieufe dureté , 
ni ce poids exorbitant quon| 
trouve dans les matières yéfu- 
viennes, ne fçauroicnr s’accorder 
avec l’effence de pareils miné^ 
faux. 

Enfin , fi nos T orrents n étoient 
qiie de roches , ou de maderes 
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vitrifiées, y verroit-on des pailles 
de diiFérents métaux? y trouve- 
roit-on du talc & des lèls de 
toute elpece avec quantité de 
foufire f Cette quantité de foufre 
paroît vraiment confidérable ; 
aufii eft-ce la principale caufe qui 
fait qu encore à préfent quelques 
foûpiraux des dernieres Lavanges 
donnent des exhalaifons chaudes 
& vaporeufes , lefqueiles s’atta- 
chent aux pierres voifines , ôcleut 
prêtent une croûte oû Ton peuf 
difiin^er les minéraux iitâamma- 
blés oont nous parlons» 

Difons donc que toutes ces 
chofes entrent dans k compofi-^ 
tion des Lavanges f^éjaviennes. Il 
Y a des métaux, des femimétaux ^ 
des minéraux , des pierres, ôc au- 
tres matières vitrifiées par l’aâi- 
vité d’un feu très-puiflfant. Sans 
doute que les dofeS de tant d’în-i 
grédiens divers ne font pas éga- 
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les i tantôt la Nature met plus dé 
celui-ci que de celui-là , tantôt 
plus de celui-là que de celui-ci ; 
par conféquent la diftrrbution des 
uns & des autres le long du Tor- 
rent ne fçauroit être que fort bi- 
garre. . ; 

Cela fuppofé y on peut rendre 
raifon des différents afpeêls & des 
différentes qualités qu’on décou-* 
vre dans la maffé de nos Torrents* 
Commençons-par les métaux lès 
plus précieux ; le vulgaire croit 
qu’il y en a quelques portions (æ), 
& il défîgne pour telles, certaines 
fnhttei 'coultnt d’or , & peut-être 
couleur d’argent; miettes luifan- 
tes & polies , que l’on tfouve^en-c 
çhafTées dans le fein des T orrents 
mêmes, fur-tout dans leur matière 

'-(4) Noti-Ieulement le vulgaire penfê de la 
^te y notre (gavant TTîomar Cor«e/»o eft auflî 
de -cçtte opinion , corame on peut le yoir 
dans l’endroit «fde’noHS avons déjà cité plu- 
üeuxs fois, , ■ . 
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la plus compade & la plus pon^ 
dereufe. 

- Pour confirmer cette idée, on 
dit qu’on a liquéfié quelques mor- 
ceaux de nos Lav^nges > & qu’a- 
près la liquéfadion , toutes les 
miettes brillantes s’étant raffem- 
blées ) faifoient une mafle d’or , 
ou qui. du moins paroilToit être 
d’or» 

Peut-être c’étoit de l’or , peut^ 
être aufli n’étoit-ce qu’un autre 
métal ou fimple ou compofé ^ 
peut-être enfin n’étoit-ce pas niêr 
me du métal , mais des particu- 
les de pierre qui offroient ay^t 
yeux, une couleur féd^ifante» 
Nous ne voulons rien décider 
ni ç,Qur ni contre, parce que juf- 
qu’a préfent nos opérations nous 
laiflent dans l’incertitude. Au 
relie , il eft fort pollible qu’un 
jour , en travaillant, fur pareille 
matière , l’expérienge découvre 
la vérité. ' ' , . 
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• Une chofe bien fûre , c eft que 
Strabon , en parlant de l’Ifle dif- 
chia y fait mention des veines d’or 
quelle cachoit dans fon fein , & 
dont le revenu , fans compter les 
riehelTes des moiflbns , procuroit 
une vie des plus douces aux pre** 
miers habitants de cette même 
ïfle [a). Si le terrein* dîfchia 
n’eft point différent des environs 
du Véfuve , pourquoi ne Ibup- 
^onnerions-nous pas qu’il y a aum 
des veines d’or dans les gdufres 
de notre Montagne ? 

Que dans ks Lavanges il y ait 
du cuivre , ou du plomb , ou de 
l’étain , ou bien qu’il n’y en ait 

I >aS , nous né fçaurions non plus 
e décider ; mais nous avons grand 
fujet de pcnfer qu’il y a du fer ^ 
(bk parce qu’à confiderer nos 
Torreiits dans quelques endroits^ 
îon crok voir tantôt du fer vé^ 
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rltàble , tantôt de cette écume 
qu’on appelle Mâchefer dans les 
Boutiques des Forgerons ; foit 
parce que la pierre d’aiman , 
quand :on en approche certains 
morceaux des Matières Véjuvien^ 
nés , .donne des marques d’une 
émotion très-fenlîble. 

Cette demierc raifon nous pa- 
toît aflez concluante ; car enfin 
lorsqu’on voit l’aiguille de la 
Bouîfole s’incliner plus ou moins 
vers tel ou tel morceau de fèm- 
blables matières , n’eft-ce pas de 
quoi juger avec beaucoup de rai- 
fon , que dans toute la maffe du 
Torrent il y a du fer inégalement 
diftribué ? 

Nous fqavons pourtant bien 
qu’outre le fer , on trouve quel- 
ques corps qui ifympathifent avec 
i’aiman. Telle eft l’efpece de 
. fable que dans le Pays Napoli- 
tain nous Jnettotts ihr 
i 
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Ce fable fent la force magnéti- 
que , ôc la fent beaucoup mieux 
encore que ne feroit la limaille 
de fer. 

V Sur cela nous jugeons que fo- 
pinion de M. Geoffroy n eft pas 
abfolument hors d’atteinte , lorf- 
qu’il dit que l’aréne fombre & 
noire eft la feule qui fuive les at- 
traits de l’airaan, & que l’aréne 
brillante s’y refufe ( a ). L’expé- 
rience nous montre que la pierre 
d’aiman pofée au-deffus d’un pe- 
tit tas de ce même fable , dont 
nous nous fervons dans nos ca- 
binets , enleve le tout fans dif- 
linêüon , & l’enleve avec beau- 
coup ^énergie. 

: Au furplus , rien ne nous force 
à nier tout mélange de fer dans 
la compofition d’un tel fable ; 
rien, n’empêche que les -grains , 
onênie les plus lucides , ne fcient 

des Sekn.iT oi, ^ < 

pleins , 
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pleins dun fer défiguré par quel- 
que puiflante caufe , qui pôurroit 
bien être le feu, comme nous le 
ferons voir plus au long dans le 
Chapitre fuivant , où l’ordre veut 
que nous traitions exprès des cen- 
dres des pierres lancées par le 
yéfuve. I 

* Quelles que foient les apparen-4 
ces de fer qu’on trouve dans nos 
Torrents ÿéfuviens , nous fom- 
mes contraints d’avouer que nous 
n’avons point d’alTez fortes preu- 
ves pour nous expliquer pofitive- 
ment fur pareille matière. Beau- 
coup moins encore pourrîons- 
iious démontrer qu’il y ait du cui- 
vre , de l’étain ou du plomb ; mais- 
nous avons des raifons pour pren- 
dre un ton plus décidé au fujet de- 
J’antimoine {a), . . i * • 

.(æ) Bernard Connon dans (â DMertatfoit 
iùr le Véluve , imprimée parmi les A£les de 
Leip^e en 1696^ ^ prétend aufli q^u’il ^ a. do 
l’MuÛDoioe nos Lavandes, ■ >. : 

S 
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Entraînés pat notre: GUriofiïé ^ 
nous examinions un jour l’état 
du Torrent, qui quelques femai- 
nes auparavant avoit •- débouché 
de la crevaffe nouvelle. Non loin 
de cette crevaffe nous découvrî- 
mes dans le même Torrent une 
fente qui étoit longue de cinq ou 
fix palmes fur une palme de lar- 
geur par en haut , & trois de pro- 
fondeur , ou tant foit peu plus. 

Quantité de miettes fort lucides 
tapiffoient l’intérieur de cette fen- 
te ; on ne dhlingua pas d’abord 
de quoi elles étoient, parce qu’il 
faifoit affez fombre dans leur ni- 
che , ôc que d’autres obftacles en 
défendoient l’enorée. Nous fîmes 
pourtant fi bien, qu enfin nous en 
détachâmes quelques-unes : nous 
ramaflames aufii un pcü de la. 
pouffiére qui étoit au fond Ôc 
nous trouvâmes que le tout n’é- 
toit qü’arimnoine tr^-p*frÊut« La, 
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poudre n ëtoitprécifëment<^’uue 
éxfiliation d’antimoine , exfolia^ 
tiori fort fubdleÔc fort légère, qui 
relfembloir à cette poudre luifan- 
tê & laminée , que depuis quel-» 
que temps beaucoup de perfon-» 
nés jettent fur l’écriture au lieu du 
fable dont nous parlions tantôt. 

' Outre l’antimoine il y a dans 
nos Torrents force marcalïites 
plus ou moins pures. On y trou- 
ve encore du talc ( ) , mais en 
moindre quantité : nous en avons 
vû quelques morceaux \ ainfi nous 
n’en doutons nullement, , quoi- 
- que k Macrim , l’un de nos Au- 
teurs les plus exaâs pouf l’Hif- 
toire du Véfuve> paroilTe mépri-; ' 
fer les difcours des perfonnes qui 
publioîent de fon temps que cette 
cfpéce de foflile avoit lieu dans 
ies Lavanges. 

. De plus , l’on trouve , & même 

Sij- _ 
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aflez fréquemment , dans «w La^ 
vanges certains morceaux de cryf* 
tal, oU qui en ont Taîr. IkTont 
enchaffés dans des pierres brû-^ 
lées ; leur lucidné n’eft pas uni- 
forme ; les uns paroiffent plus reP 
plendiffants , les autres moins. 

•Pour tout dire en un mot , les 
afpeûs des matériaux de nos Tor- 
rents paroiffent innombrables ; 
rien n’eft plus varié, mais aufïi 
rien n eft moins aifé que d’en dé- 
velopper les principes un à un. 
Chacun peut s’imaginer combien 
par l’extrême activité du feu , ôc 
par le cabos de cent éléments di- 
vers , les choies doivent changer 
de face dans une ft violente opé- 
ration ; peut-être après cette mê- 
ine opération font-elles métambr- 
nhofées au point de nous cacher 
leurs traits naturels , pour ne nous 
montrerqu’un màfque imppfteur. 
jCraîgnanp donc d^^^do^ej: 'lo 
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fentier de la vérité en fuivant des 
fpéculations vaines', nous ne nous 
étendrons que fur les .principes 
minéraux tes plus manifeftes ôc 
les plus abondants : fçavoirlefel, 
le foufre, & une certaine matière 
graffe & bitumineufe qu on pour- 
voit appeller du pétrol. 

Commençons par le pétrol. 
Que notre Montagne en foit une 
fource intariflable , on peut l’in- 
férer de la quantité de cette fub- 
flance huileufequori voit entour 
temps fbrtir à fleur d’eau dans la 
plage fituée au pied du Véfuvei 
C’eû un fait qu’aucun Napolitain 
n’ignore^ d’autant mieux que l’o- 
deur du même pétrol fe répand 
jufqu’à plufleurs milles dans les 
Terres aes environs , Jorfque l’air 
efl: férein & légèrement agité par 
les feula Vents Méridionaux. 

M. Lu€- A ntoine Porzio dans l’un 
de Tes deiw‘I)ifçoUrs 


Digitized by Googl 



âi4 Histoire 
Phénomènes du Véfuve (a) , pré^ 
tend qu’en 1631, cette quantité 
de' pétrol forma un feu qu’on 
Voyoit errer fur la Mer le long 
de la plage que nous venons d’in- 
diquer. Suivant fon opinion , le 
feu s’empara de cette matière bi- 
tumineufe ôc fluide , laquelle par 
fa lègeretè deVoit nager au-demis 
de lieau , ôc par fon accenfton re- 
prèfenter des flammes qui baifoient 
la fuperficie de l’eau même. 

Quoi qu’il en foit, les'nouveaux 
Torrents nous ont fourni pki- 
fieurs roches ôc plufîcurs. pierres 
toutes tachées de pétrol; on ne 
pouvoir les manier fans' s’appêr- 
cevoir de l’humidité grafle qui 
les vernijjôit. Nous en avons gar- 
dé quelques-unes pendant des 
mois entiers , Ôt nous ne voyons 
point qu’elles fe fechent ni qu’el- 

(a) pifcours VII. Voyc* Us O^aslcs du 
toone Aniwtt.- - * ^ ^ 
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les reprennent leur couleur na-» 
taie. Aflurément l’humidité de 
l’eau, ou de quelqu autre liqueur 
qui ne feroit pas onâ:ueufe, mon'* 
treroit beaucoup moins d’opiniâ'* 
treté. . 

Une autre chofe , qui peut prou- 
ver qu’entre les minéraux de no- 
tre Montagne il y a du pétrol 
ou du bitume , & même en très- 
grande quantité , e’eil la qualité 
des cendres que le Véfuve jette 
en l’air : elles font tellement im- 
bibées de l’humeur grafie dont 
nous parlons , que ni la pluie, ni 
le vent , ne fçauroient les déta- 
cher des arbres , des herbes & 
des toits qu’elles couvrent. Loin 
que la pluie lesfafle tomber, nous 
voyons au contraire quelles for-^ 
ment ufte cfoéce de pâte vifqueu-^ 
fe , en fe mêlant’ avec TeaUé. 

Il faut encore coniidérer <fcux 
qualités de cette meme cendre» 
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car elles font toutes deux très- 
propres à nous convaincre de fon 
onftuofiré , qui n eft afluréiîïent 
autre chofe que l’effet du pètrol 
ou de la liqueur huileufe dont 
nous voulons prouver l’exiftence 
dans la matiéra f^èjiwiennes. 

- En premier lieu, ceft que la 
cendre de notre Volcan ne hoir 
pas comme font ordinairement 
les autres terres ; d’où il réfulte 
que les coteaux & les champs 
ftirchargès de cette cendre ne 
s’abreuvent gudres de l’ean qui 
pour lors vient les arrofer ; nous 
voyons qu’ils la rejettent 6c la 
iaifïent pafTer prefque toute. De- 
là l’inondation des vallées, lorf* 
qu’après l’embrafement les pluies 
font conftdérables ; de-là le ra-' 
vage des plaines dominées par 
quelques collines’. La raifon en 
ell que l’eau roule jufqu’en bas 
Ikns.diminudon; tienne s’en perd 
en chemîiu Secoudement. 
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Secondement , l’autre proprié- 
té de nos' cendres f^é/hviennes , 
propriété déjà obfervée par de 
très-anciens Ecrivains , & même 
par Strabon {a) au fujet des cen-^ 
dres de l’Etna, c’eft d’exciter dans 
les champs une fertilité prodi- 
gieufe , lorfqu au -bout d’un ,an 
elles font bien mêlées , bien 
broyées avec la terre. 

Par l’abondance de leurs fels,' 
toutes fortes de cendres en géné- 
ral ont l’heureufe propriété de 
rendre les terres fécondes ; mais 
• quand même l’on .voudroit .en 
partie donner la gloire d’une fenl- 
blable fertilifation aux fels dont 
les, cendres de notre Montagne 
font imprégnées , on ne fçauroit 
pourtant' s’empêcher - d’avouec 
qu’en pareille affaire l’humeuir 
huUeule êc graffe que les four- 
ces du Volcan leur prêtent, doit 
s * 413. 
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ppéref? coniidérablement {a)p 
f Ainfi , voilà des preuvfes- bieMî 
claites; pour nous - montrer qu’il 
s’engendre dans notre Vokan 
beaucoup de bitume , oü de' Uar 
phte , ou de pétrol. Ce pètrol fuin? 
te' perpétuellement ati' pied de la’ 
Montagne; înàis il en 'fort Uné 
plü’s^ grande quantité dans les vicM 
fentes accenfions ' 3 ' parce qu alors 
tous les -matériaux cachés dans 
les foûterrains de cette Monta? 
gne > fermement avec vigUeùr. ^ 
Paflbhs pïéfentement au ïbu- 
fre. Plus Ü y en a dps 
ges , moins nous nous en ôCCUr 
perons'; car pourquoi tant de dit* 
Cours fur une chôfe affez fenfibis 


par elle-nièiftê. t ■ ■ 1 * 

On ï^ut aflurer' què dans tous 

» - ... * \ - N •' ! ; ' • » M I . 1 


gleba re/tinéla , ae in cinerem cowerfa ad fm* 

ges ^rodueendas redaCls'efl comtoo'diof^ * 
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les Volcans cè mméràl' joue le 
premier roüe ;• on peut j difohs- 
nous , l’alïurer j rton-feulement à 
caufe de la grande quantité de 
foufre qu’on voit fîetirir fur les 
pierres qui ont été lancées au fort 
de l’éruption ^ 6c à caufe des' ex- 
halaifons fulfureufes dont fait d’a- 
lentour eft infefté pendant l’é- 
Tuption même ; mais auffi parce 
<]u’on fçait que la où le foufire 
banque , là le feu ne fçaurcit s’al- 
lumer ; ou bien que s’il s’aUùme i 
3 s’éteint bien-tot. ’ 

N ous trouvons donc -àutotir de 
nos Lavanges les pierres glacées 
de foufre , mais fur-tout dans les 
cantons où l’on voit des foùpi- 
taux 5 d’où l’évaporation pàrolt 
continuelle. Dès-là même ' 
cette évaporation laiffe aux corps 
qu’elle touche, une croûte fulfii-' 
reufe , on doit juger qu’elle n’eil: 
autre chofe qu’une fdmée’dc fou- 
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fre fondu. Cela foit dit à TégarcJ 
jdp la principale bouche du 
fuve , aulïi-bien qu à l’égard des 
foûpiraux difperfés fut Ic dos des 
'Torrents. 

Enfin , l’autre minéral qu on 
trouve abondamment dans les mor 
fier es f^èjhviennes f c’eft du fel ^ 
& ce fel eft armoniac , commç 
jious le démontrerons bien-tôt ^ 
cji rapportant les obfervations ôç 
les expériences que f^ous avçn® 
faites fur lui. 

Ordinairement ce fel s’attache 
aux roches que lèche la fumée qui 
fort du Torrent par tant d’en:- 
droits divers ; & même il en a 
été jetté quelquefois fur le fonv 
met de la Montagne une fi granr 
de quantité par des bouillonne- 
ments intérieurs J que les Païfans 
s’aviferent d’en ramaffer pour Iç 
fubffituer au fel commun. 

Mais retoyrnçns à çelui qui 
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s attache aux pierres du Torrent; 
On le trouve fufpendu & comme 
ihcrufté dans leurs parois , ni plus 
ni moins que la fuie dans les 
tuyaux des cheminées , où l’on 
fait un feu continuel. 

Dans une de ces cheminées 
tiaturelles du Torrent , environ 
cent pas loin du chemin royal, 
nous ôbfervâmes de nos propres 
yeux une elpéce de bijou fait avec 
des fleurs de fel Véfwvien y les 
particules n’y étoient point atta- 
chées confufément, on les voyoit 
rangées d’une manière très-agréa- 
ble. 

De la roche pendoit un bâton 
de fel formé d’une innombrable 
quantité de petits morceaux Ion- 
guets. Aux deux côtés de ce bâ- 
ton naiflbient beaucoup de petits 
morceaux femblables , qui lui fai- 
foient une paire d’aîles^en s’incli- 
nant les uns fur les autres , telle- 

Tiij ■ 
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ment que le tout repréfentoit afîeï^ 
bien une jolie plume , dont le. 
tuyau étoit formé par le bâton du* 
milieu, ôc Pempenmn par les ba^- 
guettes collatérales. . * 

L’ouvrage alloit plus loin'.^ 
Telle qu’ime tige féconde , cette 
plume produifoit d’autres plumesi 
pareilles , ou plutôt il y en avoit 
d’autres qui lui étoient attachées 
par le. bout ; 'au moyen d« quoi 
le bijou cohfidéré tout enfemble,^ 
traçoit l’image d’une 'plante om— 
beÜifere. 

. Adroitement détachées de la 
pietre , ces ombelles confervoient 
encore leur difpofîtiôn fur la main 
où fur. le papier ; . niais lorfqu on 
les défaifoit en les touchant, avec 
trop'de rudëffe , elles fe parta- 
géoient en cent & cent, petites 
aiguilles qui étoîént blanches y 
lèches ôc poudreufés. ' 

-V Ayant oublié d’apporter lin 

i:; i; 
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crofcope nous ne pouffâmes pas 
plus loin nos obfervations fur l’ar^ 
rangement de ces bouquets .de 
fel ; mais fur le corps même du 
fel :nbus iîm^s jplufieurs expérien- 
ecâj.qui pourront] en' développé^ 
léfir propriétés. L = • 

- i^.iSur certaines roches notre fel 
patott extérieurement très-fem- 
blable iau fel. armoniàe vulgaire. 

Quiaiit au goût V il y a quel- 
que différence:; le. feL du Véfuve 
dit: Iplus piquant.. fur :1a. langue ; 
pdu .s’én faut même : qu’il né ' Ibiit 
cauftique. - . o‘- . i 

î Aàlnaffésdans; différents en- 

àà^itgi^^oâiqlsjne rendent pas.toüç 


la'mêmeiàKfeoii:^ tous n’affesffent 



yal . on recqeUle fur lés , pie^eS 
noirâtres un fel plus piquant ôc 
plus ^^fOrt ^ud Tür ; .d’aimés pierte^ 
ilancHé'k!dU:i4^^^ tri 

* ‘ rp • • ♦ • 

i Ulj 
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4 °. Une égale portion cfeau 
diflbut plus de fel armoniac P^é- 
fuvien que de fel armoniac ordi- 
naire. . . . • 

JO. On ramaffa fur quelques 
pierres un fel taché de certaine 
onduofîté jaunâtre , & ce fel mis 
en feu répandoit une odeur bitu- 
mineufe , une odeur de pétrol. 

. ‘ ' éo. Jetté fur des charbons 'tout 
rouges , nonre fel ne pétille, polnr, • 
il s’évapore' en fumée, & cette 
fumée rend l’odeur que rendent 
les chofes marines , lorfqu’on les 
jbrûle {a), 

- ^ 7 ®. Le même fel pofé fur les ' 
pierres du - Torrent , lorfqu’êUés 
étoient encore chaudes, ne s’é-, 
vaporoit qa’à diverfes reprifes ^ 
c’eflr-à“dire , qu’ayant Jetté une 
bouffée d’èxhalaifon, il s’anêtok; 

.U : L 

Cette odeur ’e4 aufll conRante qu’unie 
Verfèlle dans les matières Véfuviennes. D’aun 
tcesEcnraiiK i’om’^areiauqttè^ ' ‘ 
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puis venoit tme autre bouffée > 
puis un autre moment de repos ^ 
6c toujours ainfi jufqu’à la fin ^ 
comme fait une pipe de tabac 
dans la bouche d’un fumeur. 

- 8®. Mêlé avec l’huile de tar^ 
tre,le fel du Véfuve ne fermente 
point, non plus qu’avec l’efprit 
de vitriol ou de fel commun. 
Par-là on peut comprendre que 
notre fel eft un fel neutre qui n’a 
rien ni de l’acide ni de l’alkali (a)» 

5 >®. Une demie-once d’infiifion 
-du même fel que nous fîmes ava« 

(<a) t)ans leurs Ouvrages les Chymittefl 
parlent ordinairement du lel de Pouzzol St 
:àa Tel de notre Vélûve comme d’un .vrai fet 
armoniac ; il n’y a qu’à ouvrit ia Metailotkeca 
du Mefcafo , pour voir que c’eft-là leur larigag* 
^aftiilier ; le Borelli s’exprime de même att 
fujet du iêl de l’Etna. Cependant plufieurs in* 
dices très-frappants annoncent qu’il entre de 
Vâcide & de'falkali dans la compofitionf da 
lêl armoniac vulgaire ; on peut s’en convain- 
cre en lifànt les notes de Pierre Ajfdti Cva cette 
Metallotheca que rtoüs venons de citer. Nôtre 
^ Vefuvit» ne doni» aucun indice lêfliblabicà 
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}e_r à un chien , lui caufa des côri^ 
ÿulfions & des douleurs fl vio- 
lentes, qu’ü eh mourut au bout 
de quatre heures. L’ayant ouvert, 
I’qu trouva fon fang très-diffout 
& totaleihent couleur de pour- 
pre , & ce fang demeura. tel pen- 
dant le cours de hx heures. en- 
tières.- • 

I qo.- M is .en poudre , &- flairé 
pendant quelque temps ce M 
cxciixïît dans la tête une douleur 
©piniâtf e . . j - j . ; v r J - î, 

• 1 19 . ' Pour voir s’il y avoit que:^ 

que diverfité notable entre les fels 
que: nous nrioh^Sv^^ divetfes ro,-- 
ches , & s’ils ne eohtenoient pas 
• d’autres" féls /prirtlordîàüix’ 
que le fel marm , le mtre ^, *e- vi^ 
priol , l’alun , dont les molécules 
i)U les éléments reprennent tou- 
jours leur prenûére figuir© dans 
ley crÿftaÜif^tions , coihine'ié 
iirent les Chynultès: ;^inou& jen- catr 


Diqi- • 
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jhaflames fur des pierres très-dif->- 
férentes y foit par leur couleur 
foit par leur denfité. Lorfque tous 
ces fels furent eryftallifés chacun? 
à part , nous nous fervîmes dir 
microfcope pour les examiner^ 
ôc par-là nous reconnûmes trois- 
chofes : premièrement , qu’entre 
les fels tirés de différentes pier-^ 
res , il n’y a point de difparité corn* 
üdérable ; fecondement , qu’il n’ÿ 
a guéres de molécules des fêla- 
primordiaux dans le fel yéftêuien\ 
troifiémement , que les cryflâuX' 
étoient rameux .& de figure ,bi- 
aarre. Au bout. dés rameaux l’on 
voyoit quantité dêj pyramides ir+ 
régulières très-pointues & très-^ 
kiifantesi' L’intervalle des"mêmes 
rameaux oflSroît quelques petits 
corps longuets ôc fcabréux,les uns- 
femblables des cylindres , ôc 
d’autres. à des prifinés de bafe po-- 
iygoneL j-Nous vîmes, aufli. dah^ 
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certaines itlaffes quelques petits 
corps taillés en cube , mais il n y 
en avoit que fort peu de cette ef* 
péce. Toute la troifiéme obfer- 
vation prouve fans difficulté que 
la Nature difperfe inégalement 
dans le fel de notre Montagne^ 
une foible portion de nitre ôc de 
fel marin. Au furplus, nous avons 
répété plufieurs fois ces cryftalli- 
fations ; & pour mettre la vérité 
dans un plus grand jour ^ nous 
prenions a chaque fois^ le foin de 
yarier les dofes des fels. 

- 120. Fondu dans de l’eau , no- 
tre fel la refroidit confidérable- 
ment. Il en fait autant à propor- 
tion fur les autres liqueurs, ex- 
cepté fur l’huile commune. En 
tout cela notre fel Ôc le fel, arrao- 
niac vulgaire font^iflez-bien d’ac- 
cord , fi ce n’eft que le fel du 
iV éfuve caufe un froid très-fenfi- 
î)le dans l’eau-de-vie , pendant quQ 
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ïe fel armoniac vulgaire ne la ra»- 
fraîchit prefque point , fuiyant 
que l’ont obfervé les Acadiénih> 
piens de Florence {a) y & .que nous 
l’avons éprouvé nous-mêines. 

Î3°. Nous plongeâures dans 
huit onces d’eau , ou l’on avpit 
détrempé dçux onces de fel 
fjien , la phiole d’un Thermomer 
tre qui avoit dix-huit pouces de 
hauteur ; l’efprit de vin baifla dç 
quatre pouces & un quart. Qç 
cette liqueur ne defcend jamais 
jufques-là , quelque fel qu’on dif*. 
folve dans l’eau , fût-çe du fel arr 
mouiaç vulgaire. On fçait qu’à 
Paris le fjavant M. Geoffroy ufa 
de ce dernier pour qne feinblablç 
expérience ; fon Thermomètre 
n’etoit ni plus ni moins haut quç 
Je nôtre l’abaiffTement de la li- 
queur n’alla pourtant qu’à trente- 

( 4 ) Voyez Je Titre < Exfériçncct coneemanf 
(Quelques ejftts du froid & du chaud. Exfer, j. 
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^ôis ligfteéi (æ). Ainiî , quand ncmi 
^büdrôna Gompater les deux oî> 
ierv-arions > ' nous trouverons que 
labaiffement caufé par le fél du 
Véfiive l’emporte de dix-huit li- 
gnes entières , o’eft-à-dire , d’un 
pouce ôc demi. Au refte , pour 
lécarter tout fujet de doute } nous 
avons eu rattention 4 e tenir lâ 
phiole du Thermomètre plongde 
quelque temps dans l’eau avant 
que d’y faite fondre lefel , &c nous 
tenions le fel dans la même cir- 
conférence d’aki d’où â réfulte 


que Fon ne f<jauroit attribuer au 
contàâ: de l’air d’alentour l’étran- 
ge mutation dont nos yeux furent 
enïiiite -les témoins. 


-* 140. Ayant pulvérifé une por- 
tion de notre fel, nous la verlames 
fur de la neige où Fon avoit mis 


(a) Comme on l’a marqué dans les Mémoi- 
ïcs de l’Académie des Sciences de Paris en 
1700.. - ■ ' . 
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tûn earafon plein d’eau. On agita 
îe; carafon- jufqu’à ce, que l’eau 
fôt 'bien fïoide. Alors cette eau 
nous parut d’un goût de faumura 
puante ôc très-défagréable. T out 
de fuite on répéta l’expérience 
avec autant d’eau , autant de neige 
& de fel commua , mais elle n’eut 
pas le même fiiccès ^ car leau ne: 
■nous offrit point urffe pareille mu.-^ 
tation de. faveur , quoique noua 
cuffions donné au fel affez de 
temps pour y pénétrer. ' ; 

; . I J 'On prit du fel ramaffé dans 
les fpûpiraux épars fur notre gram 
de LavaŸige ; on le confronta par 
différents effais avec le fel des 
foûpiraux perpémels , que l’on 
trouve dans la Solfatare auprès 
de Pouzzol. Cette confrontation 
nous fit voir>que le fécond liqué^ 
fié dans une infufion de gales , 
réndoit un rouge obfcur ôc mor- 
ne , au lieu que le premier pro4 
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«duifoit à la vérité un rouge obCi 
cur , mais un peu plus vif , un peu 
plus éclatant. Nous obfervâme& 
enfuite que ni l’un ni l’autre des 
deux fels dont nous parlons , ne 
teignoit en rouge le papier bleu. 
Enfin, nous reconnûmes que la 
diflblutîon de notre fel mélée 
avec de l’huile dans une infufion 
de chaux de tartre , ne donnok 
aucun figne de bouillonnement ; 
mais au bout d’une demie heure 
la liqueur devenoit trouble , par 
Je moyen de quelques flocons 
très-menus qui étoient d’un jaune' 
foncé. Avec le fel de la Solfatare 
c’étoit la même chofe , fi ce n’eft 
que toute la mixtion paroiflbit 
ofiiifquée d’une légère nuance 
de blancheur , & quelle dépofoit 
un fédiment blanc dans le fond 
du vaifleau. 

- Suivant l’ordre de notre divj--- 
fioa j il eft temps d’examiner la 

principale' 
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principale matière des Torrents 
yéfuviens ; cette matière qui ayant 
coulé dans nos champs , lorfquc 
le feu l’embrafoit, devient lourde, 

. pétreufe & friable , dès que fa cha? 
leur l’abandonne. . 

. Dans les Chapitres précédents 
nous nous fommes afïez étendus 
fur le cours de cette matière, fur 
fa fluidité , fur la force de fa cha- 
leur , & fur d’autres chofes pa- 
reilles. Maintenant il eft queftion 
d’en développer les principes ; Ü 
faut montrer comment la Nature 
les aflemble fabriquer, la 

mafle de nos Torrents , telle que 
nous l’avons dépeinte , & telle 
qu’on la voit dans tous les envi- 
rons du Véfuve , ou bien encore 
dans le pavé de Naples ; car no- 
tre pavé n’eft fait qu’avec des pier- 
res tirées du fein des Louanges ^ 
foit anciennes , foit nouvelles , 
ainfl que nous l’avons déjà remar- 
qué plus haut. Y 
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. A dire vrai , nous ne rçaurlons* 
penfer plus julle , ni nous expri-' 
mer plus nettement que le Borelli, . 
fur la préfente queftion ; car il la 
met dans un fort grand jour en • 
décrivant les Torrents du Mont 
Etna : ainfi nous allons rapporter 
fes propres paroles que nous tra- 
•duirons du* Latin ; enfuite nous" 
ferons quelques r^éxions fur le. 
même fujeu 

aÎ 

^Chapitre XII. du ïïoreiü , fur P ori^ 
s • gine & fur la produôHon des ma^ 
LL tiéres fluides & vitrifiées que vo- 
miffent les gmfres du Mont Etna.^ 

• ■ ApiesavokfîÆfamraenfpçt!^ 
ir lé de la matière des flammes y 
■« après avoir expliqué la fa<;on 
■« dont cetre matière s’allume 
« l’ordre veut que nous tournions 
>. notre attention vers ces malfes 
» &ûdeS' qu’oa voït métamorplKK 


DiO:‘' 
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»>.fées en piçrre dans les ch^ps 
» rnênies , ou lèur molieffe natal 


» porte le ravage & la terreur. 

• î Ileftfûr , comme l’obfervoit 
«avec moi le fçavànt François 
iW5ble Syrâcufain,.r]ue 
j*ile jfpyf):f §ç le bitume liquéfiés 
ÿ d?£\§ fcÿfFoyrnailes <dç' rEthar, 
iT : fçfiurpjenr par aucune- trant 
^ mptatiion forn^er les maffes ,de 
J»» nos T orjrents pétrifiés , ces maf' 
jf l^Sj énormes de roche noirâtre , 
qu'en Sicile ^ws ^ippeljohs vul- 
**.^if§nient du grm. .On doit plu- 
3»: tôf higer, que la ierre ôc le gra- 
f* yiçr • & ia. Montagne Je dilTol- 
-tyent.; par ri» feu • trè^yiclehtx; 
J^qq’au moyen de leUr diflblutîon 
J*. Jun, ÔÇ) l’autre pj^.nnent ùneflut- 
J» dité/fçmWableuà; la Jiiidité'idu 


J», verre ; qu’enfin fous rimprefen 
ft de.' r.air le tour s’endurcît.ryôilà ■ 


r fans doute fur quoi Virgile fbqd» 
arile^ dêïlJ&be^ae vSêbs fuivants; 

y J) 
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r ' ■* 

t \ ' ' • ' 

' Vidàtius miantem raptis formeihut Æt^ 

* ' , ‘ ^ . i • » ■ ^ 

nam, 

*’• ,1 

fUtnmarumquegloboSi li^aefaCiaque vol- 

vers faua. 

» L’expérience nous montre 
» que le foufre Ôc lè bitume Ir- 
» quéfiés ne fçauroient produire 
» du verre ; il faut pour cela du 
» marbre trituré, ou bien du fable 
» mêlé avec des fels de leflive ; 
3>.une coêlion violente fait preir- 
» dre à toutes ces îchofes la con- 
» fiftance propre aü verre fondu;’ 

» L’expérifence nous montre 
3» encore -chez les Verriers, que 
» dans un fourneau bien ardenr^ 
.» bien fermé de routes parts ','èx- 
-» cepté quelques petits foûpiraux 
a» qu’on lailïè Ouverts , le Feu pri- 
» fonniec! travaille impétüeufe^ 
» ment à fe faire unefortie. Or li 
.» par avanture l’un des côtés du 
» xécipiant eft' trop foible ^ 
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“ Voilà brifé , mis en pièces, non 
» fans fecouffe ôt fans fracas. 

» D’abord par, cette crevalTe 
» on verra fortir les débris da mur 
« avec des bouffées de feu ôc de 
» flammes* Enfuite viendra le ver- 
» re liquéfié , qui tout rouge-, tout 
« brûlant , ne lailTera pas de fe 
«congeler bien-tôt fous fimpreP» 
» lion de l’air, jufqu’au point de 
* prendre une folidité petreufe & 
» triturable* 

^ Je crois quon doit penfer 
« que la Nature fuit le même fen- 
» tier dans les embrafements de 
« l’Etna. Figurons-nous que l’Etna 
» contient , foit au fond de fès 
« goufres , foit aux parois , quan- 
*» titd de matière accenftble qui 
»* prend feu avec une promptitude 
« étonnante > comme fait la pou- 
** dre à canon. 

» Concevons que cette matière 
a trouve dans les cayités de l’Etna 
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P. une nourriture durable 6c conA 
» tante ; foit qu’une <telle nourri» 
f» ture naiffe àpropos dans les mê- 
w.mes cavités , foît ^u elle y vienne 
« par les porofités de la,'Terre. * 
- ' 3» Repréfêntons.-nous . encore 
’p que .- qette , même inadére i eft 
9 . tellement conftituée ,fqu’elle ne 
» fçaurcwt ni brûler ni s’cnflam- 
5»’mef tout d’un coup dans toute 
* l’épaiffeur de fa maffe; quainft 
» le feu dont elle devient la proie 
3? ne s’attache qu’aux ^ parues - ^fu- 
» perficielles qui communiquent 
SB avec l’air. : c’efl: comnae’ une 
? bougie allumée , le feu ne lar 
P ronge qu’en abforbant lés de- 
»■ hors ; il ne pénétré pas jufqu’a^ir 

sp.dedans. ' v. = 

•J» Tout -étant difpofé de cette 
» manière faccenfw» '^eut corn- 
» mencer dans les cavités' de læ 
«Montagne, qui n’ont.' d’autre 
i*:iaivemiEèiique quelques.' petit» 
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»• foûpiraux ; alors la véhémencer 
du feii diflbudra ôcliquéfîera les* 
roches , les ferres & le fable' 
»i d’alentour, comme elle fait dans^ 
n les fourneaux des V erriers. 

» L’incendie s’accroît , l’ëcor-' 
» ce de la Montagne eft fecouée^ 
» voila les tremblements de terre 
w avant-coureurs > des' 'druptiohSi 
« T out de fuite viennent lés mu- 
• gifîements , puis les parois des- 
•^cavités s’entrouvrent dans l’en-!^ 
» droit le moins ferme ; puis cette 
••bouche vomit & du fable, & 
<• des morceaux de pierre , & des 
» flammes & de la fumée avec uit; 
•» tumulte prodigieux. Enfin par' 
cette même bouche fort la terre 
••vitrifiée , molle & fluide , qüi 
•• coule d’abord au gré de la pen-' 
•• te qu’elle rencontre. 

» Bien-t6t le grand air congele 
» cette terre vitrifiée , bien-tôt 
r elle prend lafolidité des pierrcs'j 
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» alors elle fe rompt , elle fe dî- 
» vife en éclats de grais , lefquels 
» font pouflés par des flots nou- 
» véaux qui les talonnent ; voilà 
» comment les Torrents en queiG* 
» tion jailliffent ôc s’allongent dans 
» nos campagnes. 

»* Jufquici nous n’avons feit 
» voir que la polfibilité du Phé- 
» noméne ; maintenant il faut en 
» montrer la probabilité par des 
» exemples ôc par des raifons. 

»» Que par un feu très-violent 
» la terre labloneufe ôc les petites 
» pierres qui forment la croûte 
» du Mont Etna , puiffent être li- 
» quéfiées , comme le verre Ôc les 
» métaux , c’eft un fait inconfef- 

table ; l’expérience nous en don- 
» ne des preuves certaines ; car 
> on fçait que dans un fourneau 
» de reverbere tous ces corps-là 
» foufirent aifément fufion , pour- 
» vu que l’on y joigne quelques 

■ fels, 
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>» fbis, tels que du iiitre, du tartrey 
•• du vitriol , &c. 

; « La mênie chofe 'arrive dans 
les fourneaux des’ Verriers; car 
^‘d’ÿ jetter du gravier ou des pe-^ 

*• tits morceaux de marbre fans y 
» joindre les fels nëcelfaires, c efty 
»> fuivant les Maîtres de l’art, une 
»eritreprife vaine, il-ny apoint 
« de fùfion. Mais dès qu’on ajou- 
M tera des fels de ielEve , la ma- 
M tiére deviendra bien-tôt molle; 

» coulante & vitrifiée. ^ 

- « Ôr, puifqu il y a du foufre 6c 
» des fels de^ufieur$ fortes dans 
*» les fournaifes de' l’Etna -, eom-J 
•» me nous lavons fait voiryôc 
••'comme l’on doit en juger paf 
» cette quantité de fel armoniaCr 
«<ïu on trouve fur nos Torrents j 
»• les pierres , le fable & la terre 
« aréneufe doivent néceffairei ' 
»* ment tomber en fufion dans les 
e mêmes fournaifes , ni plus Di 
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t, moins que dans les fpurneau J 
» des Verriers. • ’ • 

Une expérience feite, a: Ca? 
V'tane •confirmera/ cette vérité* 
e? On ,çnit dans, un fourneau biei^ 
»?ar&!nt quelques-uns des.vafes 
„ où les Verriers cuifent leurs mac 
w tiéres J 6ç quonapp®U®4€S #»or^^ 

» riers , fiiivant.le flylejde la pro^ 

*. feflion. Ces mortiers, qui étoiént 
«i d une pierre iioîrâtre & ferrugb 
.. neufe, quel’on avoir taillée dans 
.Wa 'maffe dW Jorrent vomi au, 

P. trefois par l’Etna , ' furent liquér 
^,fiés avant que le faf)le qu ilsç^n, 
»P tenoient devint fluide. ‘ « 

» Lorfque l’on confidere -des 
V preuves fi frappantes , pn ne 
*» fçauroit voir laits une profonde 
»» furprife, l’erreur : du Carrera, ' dt 
i. ïopiniâtteté de plufieurs autres 
Ecrivains, defqüels niemabfor 

^lum^t que, U.grais fluide qui 
\f copia des goüfiés dp nprre Mpnr 
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tagne f foit urie tranfniüfatioja 
■M du fable^ çu des roches de cette 
^ Montagne même. / ' 1 : u 

. ». Et le Carrera Ôcles autres^ ■ ‘ 

.»> qui foutiennent cette opinion., 

» s appuient fur un fait avéré, d’oà 
-« ils tirent une conféquence fauife. 

-» Le fait eft quCitout le fable, cous 
^îes corps phrenx qui roulent 
^.avec un Torrent de l’Etna i? ne 
deviennent pas fluides , quoique 
le T orrent fort encore tel ; Tou- 
»» vent on les retrouve en tiers gat- 
•*»dant leur première confillenoe 
f» Sx. leur première -figure , mais 
^ mafqués croûte de gràis-^ 

« comme les pierres d’une mu*- 
M raille font mafquées de plâtre x>u 
J», de chaux. - i, > ,j .c 

« Voilà l’expérience, dont. on 
U s’arme contre nous ; mais on iic 
*» fait .point attention ■ que notre 
«• matière coulante ne retient pas 
fi:au grand air toute Ta chaleur 
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'» qu elle avoit dans les fournaîfôf 
» d’où elle fort; il réfulte pourtant 
» de-là qu’étant fortie , elle ne 
fçauroit' plus fondre les pierres 
.» & le gravier que le Torrent en-^ 
traîne par hazard, ‘ ’ ' 

. *» C’eft juftement comme fi nous 
» tirions d’un fourneau une mafle 
» de verre fondu ; en vain y mêle^ 
a» rions-nous d’autres particules 
» froides 6c folides , ou de verre 
a» ou de gravier ; la liquéfaftion 
à» n arriveroit point , parce qu’il 
'J*, faut pour cet effet uh© chaleur 
•a> très -violente ôc très - durable , 
» dont la maffe en queftion ne 
» jouïroit plus au grand air. Mais 
a» qu’on jette les inêmes particu- 
» les dans le fourneau bien allu-!- 
»mé, elles feront bien -tôt en 
p fufion. . ' 

' U Inférons de toutes ces vérités 
> réunies , qu’on ne doit point 
<i> douter que nos- Torrents nq 
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^ foient une produftion, ou plu- 
» tôt une tranfmutation du fable 
» & des pierres qui éprouvent» 
» l’adivité du feu dans les four-- 
» naifes de TEtna. ■ • • 

. ** Autre erreur fur la matiéré» 
3» de nos Torrents , c’eft de la 
» croire métallique , parce qu elle 
» fe fond comme les métaux.» 
» Rien n’eft pourtant plus connu 
» que les fourneaux des Verriers; 
» chacun fçait que la terre ôc le 
» fable y deviennent fluides, tout 
-» de même que les métaux livrés 
3» à la violence du feu. Quoiqu a 
» cet égard notre fentiment foit 
» aufli clair que le jour , nous ne 
» lailferons .pas de l’illuftrer en 
3 » prcmofant une expérience. 

. « Qu’on mette des morceaux 
» de terre cuite ôc des petites brî-?> 
3> ques dans un four à chaux'; on 
3 * verra qu’au bout de quelque 
« temps mus ces corps prennent 

' Xiij 
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»* une couleur- noire y qu’ils 
» viennent ntous comme de 
M cire qu’ils fe diiTolvent & {& 
•►mêlent comme dü verre liquéfié. 

» Qu’on les laiffe rèfroidir , ils^ 
•éprendront la-folidité du verre, 

» ôc une ' couleur noirâtre avec 
»i toutes les autres qualités que l’on? 
M-voit dans le gr ah hos-Tor- 

M-rents. > 'î'j ■ ■ ! ■ ' V ‘ 

■ ’ü Aintî , Je répété avec con-*^ 
« fiance , que c’eft une erreur d’al- 
»» 1er chercher la principale ma-' 
» tiére de nos T orrents dans ley- 
« métaux ; on né s’égareroit pas- 
» moins en la cherchant dans le- 
»» bitume ; les goufres de l’Etna: 
« ne manquent ni de gravier ni 
« de terre , Ôcla terre Ôc le gravier 
•y font les corps les plus propres- 
la vitrification. ' : 

I )« iNéâhmoinsyla rudelTe 6c l’o* 
** pacité dé notre grais peuvent 
faire naître ijaelque doute, caç 
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ne femblé' point dii tout que 

V jdq$(dmx£p^ité&-là conviennent? 

veitfei;r rcitécieur du verre 
viefli poH v fon intérieur eft tranf“ 
*^;pareiiti;j , . . v ■ 

L’eierqple deS' briques diflî^ 
^ pera cetie difEcultéii. Quand onr 
«tient/ièong-teùïps xicà. la-iques 
^idaris un four Lchaux ,! elles s’y 
» fondent, elles s’y vitrifient, mais 
^ elles ne deviennent point tranf' 

• parentes & leur furface relie 

• toujours raboteufcv 

en eft de même du grais 

V dont nos Torrents font compo- 
#fés. Gn- trouve la raifon de fa 
f> rudelTe & de fon opacité dans 
«• l’hétérogénéité des matières que 
«le feuduIVQlcan-vimfie.. ^ 
Ti V Ofi n ajqut’à mêler. de la pouf» 

• fiete de caàiou . avec une mafîe 

• dé verrè bien’ liquide , le^verro 

• deviendra certainement opaque 

fcabreuxii Qu’on mêle éncot© 

X iiij 
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» des fables de diverfe ^ iiaturd 
♦ *• dans un founleàu j pw exemple^ 
» qu’on y jette' du marbre > .des 
» pierres ponces > des {>i^n;es npi- 
“ res , vertes , rouges > ôc de cent 
» différentes . efpéces; y les unes 
*» plus groffes , . les autres plus 
» fines i il en réfukera lorfque la 
»• fufion fera fdite , unè mafife de 
" verre. opaque Ôc rude.- ^ 

» Si au contraire tôut le fable 
»» qu’on emploie eft d’une égale 
» fineffe , s il eft tiré) de pierres 
w uniformes qui fympathifent 
*• parfaitement , on aura du verre 
9» très-pur, trèsmet', bien. poli Ôc 
f bien diaphane. 

• » Rien de plus aifé que lappli-* 
» cation' de cet exemple. La terre 
» Ôc le gravier qui le diffolvent 
** dans les fournaifes de* l’Etna j 
I* ne font ni d’égale firielTe , ni de 
»• conftitution. homogène. .De-là 
g provient < nécdfajrement »n§ 
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s* mafle vitrifiée très ^ impure é& 
» très - mal propre ÿ par confé- 
■ quent on ne ^it point s’étoh-» 
»:ncr qu elle foit inégale dans fa 
*» fuperficie^ Ôcopaque dans tout© 
» fa profondeur. 

» Pourquoi s’en étonneroit-on ? 
» Les matières homogènes , lorP 
» qu oii les a liquéfiées , ne dè- 
* viennent douces ôc polies qu’au- 
» tant que leurs particules ont la 
» même configuration, la même 
» confiftence ôc le même poids. 
*.I1 fuit dedà que dansJeur fii- 
a> fiôn ces particules ne rencon- 
a» trent point d’obftacle à defceri- 
» dre toutes également, non plus 
’» qu’à s’unir également les unes 
•laux autres. . .. 

' w Mais quand les , particules 
» n’ont pas l’uniformité néceflai’» 
I* re , il peut arriver que les unes 
» fe liquéfient, & que les autres 
^ ne fe liquéfient pas j l’une feri 
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*» précipitée au fond par fa peiari» 
» teur , l’autre, finn^gera' par fa 
» légèreté ,• comme fait un mor- 
•> ceau de bois qui flotte fur l’eau& 
Afluréraent un mélange pareil 
» ne produira qu’une mafle toute 
héimée de ùionticuies , toute 
entrecoupée de valloïK. Suivant 
*la même loi , cette difformité 
» doit pénétrer Jufqu'au dedans ; 
ainfi le dedans doit être opaque*r 
** Outre cela , une autre caufe 
I* fait que la furface de nos Tor- 
rents ne fçauroit être polie 
n qu’au contraire on la voit. bof. 
i» fuéè par une efpéce d’ondula» 

* tion. . 

»» Pofons d’abord un Êiif cer-» 

* tain. Expofée au grand aky I» 

* furface du Torrent fe eonfoÉde 
•* bien-tot , quoiqu’elle n acquière 
ft pas fa dureté tout enfembîe dans 

toutes fes parues ; mais les par- 
^ûes intérieures ^ au moyen.de 
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leur feu concentré , gardent en*< 
»> core pour quelque temps leur< 
«première mollelTe'., d’où il fuit- 
» quelles ne s’endurciffent & n& 
«s’arrêtent que beaucoup plus 
» tard. 

*> Imaginons-nous préfente-' 
»> ment cette mafle . renfermée 
«• dans une efpéce àe fourreau f 
«moitié dur y ‘moitié pliant ôc^ 
« fléxible : dur à l’égard des ma-* 
« tiéres hétérogènes qui n’ont pas- 
«été bien liquéfiées : pliant 60 
«fléxible à l’égard d’autres' ma- 
« tiéres dont la fufion s’eft mieuxi 
m faite. \ 

» Lorfqu’enfin les parties inté— 
« rieures s’arrêtent en fe conden- 
fant , l’écorce dans l’ état où nous- 
■ «‘ la peignons ne fçauroit baiflery 
» ni s’ajufter également fur toute 
M la moelle. - Par’ conféquent les 
«plus dures portions de cette 
. »même écorcç doivent reto 
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à» dans leur fituation première > 
pendant que d’autres portions 

> plus fouples fe rétréciflent & 
a* s’abaiflenti 

' i» Suivant cette obfervation, le- 

> dos du Torrent devient ridé à 

> peu près comme la face d’un 
a» vieillard. Dans le bel âge l’em- 
’a» bonpoint tient la peau, tendue ; 
» avec le temps l’embonpoint s’en 
4 va ; pour lors la peau fe relTerre 
'a* & fe plilTe ; mais ne pouvant fe 
a» relTerrer ni fe plilTer également 

> fur tout le vifage , parce'qu’elle: 
yn’ell pas également endurcie, 
■a* dans tous les endroits, elle offre* 
'» aux yeux un champ fillonné , 
'» où l’on voit refter en faillie les 
i portions les moins fouples, pen- 

> dant que les plus molles s’en- 
’» foncent & fe cavenr. 

» Tout cela peut avoir lieu dans 
;ar noXTQ grais , a caufe de la diffoi> 
s ^té des matériaux qui eiitxent 
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» dans fa compofition , & par une 
»» autre raifon encore, fç^voir, par 
» fa manière de couler ; car la 
?» croûte qui commence à s’en-i 
» durcir , eft obligée de fe mou- ~ , 
?» voir avec une inégale vélocité, 

» tantôt plus vite , tantôt plus len-« 

^ tement ; plus vite auprès de fa 
fource , & plus lentement lorf< 

» que le T orrent s’ eft avancé dans 
» nos plaines. Dans cette dernière 
» pofition les rides deviennent 
» plus fréquentes & beaucoup 
ao plus relevées en bolTe que dans 
s» la première. Alors le même 
» T orrent n’ofire aux yeux qu une 
» foule d’afpérités bizarres, com- 
» me feroit un champ tout hérilTé 
» de mottes , lefquelles.feroient 
a» de différentes terres ôc de diftfé- 
a» rentes grandeurs «. 

Selon nous , cette doêlrine du 
Borelli prouve allez bien que la 
juiatiére de nos Torrents neft au* 
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ître chofe que des cailloux, des 
petites pierres , & de la terre ar.é~ 
meurfe QU du fable , le tout broyd 
& fondu par un feu très-vif i il s’y 
-jinêle fans doute quantité de fels 
,& d’autres minéraux approchants, 
^ui contribuent à rendre faccea- 
jpo» plus forte -ôc la fufion plus 
parfaite. : r.:: i - 

Comme dans leur fufion ces 
matériaux deviennent entière- 
ment femblables au verre , ils en 
gardent aufli les propriétés lorf- 
iqu’ils fe refroidiffent ; car on les 
<trouve alors pefants., triturabl^ 

très-durs. 

Et. s ils n’acquièrent point la 
tranfparence Ôc la douceur du 
verre , cela provient uniquemeat 
de l’bétérog^éité des mêmes 
matériaux, qui ne s’accordent nî 
dans leur tiffure ni dans leur dé- 
gré de fufibilité. Aulïi voyons- 
dous des verres moins doux- êc 
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fnoîns tranfparents • que d’autres $ 
la raifon en> eft que les corps qu^ 
entrent dansleûr compofition, ne 
font ps^s tous également fofibles* 
Encore une fois , tout cela eft 
fuffifamment démontré dans le 
Borelii , par l’exemple de la coa- 
fe^ion du verre > & par l’autre 
exemple. fondé fur la vitrification 
des briqués •; exemples dont nous 
devons éuré d’autant plus perfuai- 
dés , que le feu des miroirs ardents 
ics a confirmés de nos Jours ; car 
te feu des miroirs ardents , com- 
me on l’éprouva -dans Florence 
en 1 & KÎp J. lôc comme oij. 
ie trouve attefté dans le Journal 
.des Sçavants d’Italie (4) , tranfmuc 

C (<i) Tom. S. jirt. 9. y. donne 

nom de nùroir à l’inftrument qu’on ennpioya 
pour cette expérience ; la vérité eft que c^étoiit 
une lentille ; nous en avons préfèntement dans 
Naples une toute pareille , dont le même Jour- 
nal fait mention , & qui appartenoit ci-devai^ 
ilia M^on de Farm^’-. J - . ; >•.; 

C * 1 ■ ■ -‘a. 
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fn verre pr^fque tom les corps , tant 
ftrnples.que compofés y. tels que pour% 
rotent être des pierres , du his 3 des, 
fierbes ii des fruits ', dtf linge , dù 
^rap , du chocçlat du froynage, ù* 
d autres, chofes pareilles , pour ne 
rien dire des pierres précieufes , 
lefquellejs j à l’çx^;eption dç qyelr 
ques-unes , efliiient générale» 
nient cette finguliere n>étamor» 
phofe J M. Homberg J’a vue arri» 
ver dans l’or même êt dans l’ar» 
gent {a) ; ôc quand on.s’eft avifé 
jd’attaquer fon expérience. -les 
critiques pnt .inpins effleuré la 
vérité du fait,. qu’elles n’ont harr- 
celé bien ou mal la Théorie pro» 
pofée par cet hat>ile homme {b), 
Chacun au refte comprendra 
facilement que lorfqu’on emploie 
pn feu groffier^'tel que nous l’ai- 

^ (a) Hijl, de l’Acai. des Scien. 170t. 

(b) Voyez le Journal des Sçavants d’It^ic* 
fom. 30. Aru 1%. X , . 

lumons 
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lumons dans nos fourneaux ordi-* 
naires , ce feu a befoin de quelque 
véhicule pour vitrifier les corps 
quon lui livre. Voilà pourquoi 
dans les fourneaux des Verriers 
il faut mêler la poudre de marbre 
avec les fels fixes que nous four-» 
nit la cendre des plantes , autre- 
ment la fufion de cette poudre 
narriveroit - point ; & fi nous* 
voyons les - briques fe liquéfier, 
d’elles -mêmes dans les fours à 
chaux j c’eft que les particules de. 
la chaux font alTez pénétrantes 
pour fuppléer au défaut du feh 
Mais dès qu on emploie un feu 
plus fubtil dont la vigueur eft par- 
faitement ralTemblée , tel qu’on 
le trouve dans l’union des rayons, 
du Soleil , alors il n’eft rien , ou 
prefque rien, qui fans le fecouts 
d’aucun véhicule ne foit vitrifié 
en ttès-peu de temps j c’eft-à-dire, 
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que la matière fe fond , qu’enfuîte 
elle fe congele en perdant fa cha-' 
leur , qu enfin elle refte dure , fria- 
ble ôc tranfoarente. 

Les choies étant ainfi,;nous 
ne fçavons à quoi comparer le fea 
du Véfuve; certainement nous; 
ne l’égaierons pas au feu des 
rayons ■ du Soleil ÿ lorfqu’on les 
ramalfe'dans le foyer d’un miroir; 
car il faut avouer qûe les feux- der 
notre Montagne ont beaucoup* 
moins de fubtilité , beaucoup 
moins d’union & de force- 

Nous ne pouvons pas non plus 
comparer le feu f^éfuvien. avec 
les feux quoii fait dans les four- 
neaux des Verriers , ou dans les 
fours à chaux ; car , (ùivant les 
expériences rapportées dans le 
troîfiéme Chapitre 'de cette Hif* 
toire 5 le feu de notre Volcan ex- 
cede prodigieufement l’adivité 
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fçyx tembles. que 

Hoqs puiffipu^ «Humer pour noi. 

uf«ge§i OoïnmwnS’t' fcüt qiw. cfik; 
v^euue. jd§ JiefBcacM' dps iaiiiié-r) 
iftux y qui I fervent -jd’aliinefic ' aux^ 
accenfions naturelles } foit que cela- 
naiffe de la difpofition des foû- 
terrains , qui par voie de réver- 
béré y pourroient concentrer ôc 
augmenter la chaleur jufqu a un 
dégré formidable. 

Dans rhjpothefe pf^cédçnte, 
on f^aurôit décidet ^ n ^our 
fondre ^4^'îerres ôc jes'.pierres , 
notre feu ^^Jiwién exige, le fe- 
cours du véhidûlé qu’on doit prê- 
ter au feu des fourneaux où les 
Verriers liquéfient leur fable ; 
mais cette incertitude ne doit 
pas nous embarraffer ; n’importe 
qu’un tel véhicule foit néceffaire 
ou non. Une chofe avérée^ c’eft 
que les' goufres de notre Monr 
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tagne-, auffi-bien que les cavités 
des autres Volcans ^ contiennent 
beaucoup de différents fels , ôc 
ces fels ‘peuvent caufer la vitri- 
fication, ou du moins' là' faciliter 
jôcla perfe^onner. ' 
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CHAPITRE V.. 

fi- t 

t * -• 

'Des cendres & des pierres que kj 

* f^éfuve jette en fair pendant 

fes Incendies, 

* * * 

T) Our jetter quelques nou- 
X f veaux tr^ts , de , lumière fut 
cette>, Relation , nous croyons 
qu’il convient d’examiner dans le; 
préfent Chapitre les cendres & 
les pierres lancées par le Véfuve. 
Nous allons donc en détailler les 
propriétés & < les > effets^ quoique 
nous en ayons déjà parlé inci-, 
demment. " 

^ C’eft , parmi ^ nous . une cHpfe 
ïnanifefte que dans toutes les acj 
cenfions ,;même dans les plus mé- 
diocres , le V éfuve jette quantité 
de cendre ou de. fable avec les 
tourbillons de fumée qu’on yok 
j aillir de fon fein. 
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Cette cendre . yole . xqi^u£& 
tnent avec la fumée , tant que l’é- 
paiffeur Ôc ÿimp^tpojTité df ^ fu- 
mée lui prêtent affez de foutien , 
Ôt dans leur union l’on'. ne Xçaiii 
roitles diftin^er l’une d’avèq l'au- 
tre par aucun indice, i .' 

Mais dès ^que la funiée per(y*gj 
forcé eh s'^p^z^iUahèi, lès^ 'etfinj* 
âres commericcrh: à tpmfeëî' pr^ 
iniéfcménf lës'pki$‘ grofleà & ’lei 
i^hxsŸonâérèufes , puis les plus §nes 
êc les plus légères. / ' ^ j : . . j 
• - ’ Tpm Cela fuivànf: , lès hiê-^ 

hiés'loixy par Icf^ & lè labl^ 

&là te^î^cy&\^spier^ès gW 
d^s iHi fleu^^' a la rapidité dit 
courant. Car lorfque le' Fleuvé 
perdfa Véîoekél pn'voit toiser 
aù^onk prèhftérëméniiles ehôféï 
1^' plu J fdhèdés puis ’ lesplus ' 
gères y rjufÿfa ce qu enfin l’eap 
demeure nette - i& • dégagée; de^ 
«orp3 quUalf oublpicnt. . ' 
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' De-là vient que tous les bas di* 
.Véfuve font furchargés de cen-^ 
dres & de pierrettes qu’on y voit 
tomber de cette manière dans leai 
plus ibibles accenfièm ; mais corn** 
me dans les grandes aceenfions la 
fumée fort du Volcan avec une 
impétuofité terrible , peur lors ce 
ne font plus ni des cendres ni des 
petites pierres qui > tombent ai» 
pied de la Montagne ; ce font des 
pierres groffes & pefantes , & 
quelquefois des roches embra-i 
fées ; un J peu plus loin vont s’a^ 
battre d’autres pierres moins leur-* 
des 'y ^ toujours plus loin à pro- 
pornon les morceaux les moins 
pondéreux , jufqu’à ce qu’eiifin la 
cendre légère & fubdle pleuve 
dàns’un éloignemem fouvent in* 
croyable. ' -i • ' 

'• Voilà comment on doit juger 

r ’ irriva le fait , lorfqu’on trouve 
S les Relations antiques ^ 
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modernes du V éfuve que fa cen*». 
dre alla Couvent tomber dans nos 
Provinces les plus éloignées de 
Naples ) Couvent dans la Dalma- 
tie & dans le Golfe Adriatique , 
quelquefois même jufqu en Syrie 
& en Egypte , d’autres fois à 
Conftantinople (^ï). 

, Au fujet de cette prbdigieuCe 
'dijfémination , nous devons conli-; 
dérer trois chofes : premièrement,’ 
que le tourbillon de cendre & de 
filmée qu’on voit fortir de la Mon- 
tagne ^ obéitàl’inmulfiondjU vent; 
par conféquent, (elon que le vent 
fouffle d’un ou d’autre côté , la fu- 
mée & la cendre volent vers tel 
ou tel pays. 

Ainfi , comme les vents mé- 
ridionaux ont prefque .toujours 
régné durant le dernier embrafe- 
ment, le déluge des cendres in- 

(«) Voyez Dion Ôc jdufieurs autres Ecri- 
yains. ' 'j . 

çoi^qaoirt 
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icommodoit les endroits fitués au 
^Septentrion de la Montagne , tels 
que Somma , I^ole , & les terres 
d’alentour , pendant que la Tour. ' 

de r Annonciade , la Tour du Grec , 

Réjina Portici , & les champs cir- 
convoifins , quoique beaucoup 
plus près du Volcan , ne laiflbient 
pas d’être exempts d’un fi ctuel 
jfléau. Lorfqu’enfuite le vent chan- 
gea vers le déclin de l’éruption , 
la Tour de I Annonciade & les en- 
virons eurent leur part du $nal. 

Secondement , une chofe alTez | 

digne d’attention , c’eft que dans 
nos Incendies, tant anciens que 
nouveaux , le plus grand domma- 
ge caufé par les cendres t^éfu-^ 
viennes tomba prefque toujours 
fur les endroits fitu& au Nord , 
ou du moins au Levant de la 
Montagne : fingularité qui pro- 
vient fans doute de ce que la plu- 
part du temps nous avons des 

Z 
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vents méridionaux ou des vents 
voifins du Couchant. Aufli nous 
parle-t-on beaucoup du tranfport 
des cendres jufqu en Syrie , jut 
qu en Egypte , ou à Conftantir 
nople. Au contraire , Dion ne 
parle qu à peine des cendres jet- 
tées dans Rome fous l’Empire de 
Titus ; événement qui néanmoins 
s’accorde avec le témoignage de 
Pline {a) au fujet de cette nuée , 
dont la vafte épaiffeur ofîufquok 
le Cap de Mifene » Tlfle de Ca- 
ptée , & d’autres lieux placés en- 
tre le Ponant & le Garbin, à l’ér 
gard du Véfuve. Il eft pourtant 
vrai qu’en 1707. lorfque l’afireux 
brouillard des cendres & de la fu- 
'mée déroba le jour à plufieurs 
Pays des environs, les contrées 
occidentales furent bien plus ’lir 
'vrées au malheur dont il s’agit, 
que les cantons orientaux i mais 

(â) Z O. Lib, 6 ^ 
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H n en eû pas moins certain que 
-les chofes tournent ordinairement 
'd’une autre manière , & que les 
vents du Midi ont coutume d’é- 
carter de notre Capitale une grêle 
Üfunefte. 

Troifiémement , quoique la 
^plupart’ des >Hiftoriens femblent 
penfer dans un autre goût , nous 
.©bferverons que ces prodigieux 
'tranfports de cendres yéfuviennes 
.annoncent moins la grandeur de 
l’Incendie, que la violehce du 
vent ; car enfin que le Volcan 
lance dans les airs autant de cen- 
dres qu’on voudra ; dès. que les 
vents manqueront , ©u :bien dès 
qu’ils feront trop foibles pour, em- • 
'.porter ces mêmes cendres loin 
•de leur fource , elles tomberont 
bientôt au pied de la Montagne, 
-puifqu elles ne fçauroient qu’à 
- peine' s’éloigner autant que peut 
durer la force de cett^remiére 

Z ij 



I 


: :.y Google 



' ' Histoire 

impulfion , qui du fond des goü^ 
fres embrafés les pouffe en tour- 
billon jufqu aurdeffus de la Mon- 
tagne même : foit que cette im- 
pulfion vienne de laêlivité du 
feu , foit qu elle naiffe d’une au- 
tre caufe. 

Quand on nous dira donc que 
les cendres de notre Montagiie 
font parvenues quelquefois juf- 
qu’à Conftantinople , jufqu’eft 
Egypte, nous conclurons de-là 
qu Ù y eut pour lors des vents 
très-puiffants & très-durables , & 
que ce ne fut qu’un vrai coup de 
hazard. 

Néanmoins nous ne devons 
- point juger qu’un pareil trajet 
n’annonce en aucune manière la 
grandeur de l’embrafement ; car 
dès que les cendres ne viendront 
pas en quantité , dès que les gou- 
fres n’en prêteront pas fans cefife 
au courant du .vent une abon-j 
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dance nouvelle , on ne pourra 
guéres imaginer par quelle force 
les mêmes cendres fe foutien- 
dront en l’air , & fi long-temps , 
& dans un chemin fi long; le fait 
paroîtroit affez peu vraifembla- 
ble , puifque l’expérience nous 
montre qu’avec quelque énorme 
rapidité que les vents enlevent 
un tourbillon de poufliere , cette 
poulfiere fallit toujours le terrein 
au-deflus duquel on la voit voler* 
Ainfi , pour concevoir que de 
Naples julqu’en Egypte la terre 
ait été couverte d’une trace de 
cendre , il faut fuppofer que la 
cendre étoit bien copieufe. 

Mais comment vérifiera-t-on 
que les cendres d’un Incendie ont 
quelquefois infeélé divers lieux , 
ôc même des lieux oppofés les uns 
aux autres ? 

Plufieurs caufes ont pu pro- 
duire. ce Phénomène , qui paroît 

Z nj 
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d’abord furprenant.- ' Premidre^ 
ment, rien n’empêche que l’air' 
n’ait été troublé par différents- 
vents dans l’efpace de quinze ou- 
vingt jours, comme nous l’avons 
vu arriver durant notre dernier 
Incendie, qui pourtant n a pas été 
bien long. 

En fécond lieu , lorfque les 
cendres ont été portées dans un- 
endroit par tel ou tel vent , un 
autre vent peut fort bien les tranf- 
porter de cet endroit dans un au- 
tre pays par quelque chemin der 
traverfe ; ainfi, les cendres enle-' 
vées jufqu’au-deffus des champs 
Syriens , pouvoient facileménP 
voler de-là jufqu’en Egypte , au 
gré d’un vent particulier qui pre- 
noit pour lors cette 'même dirè-r 
êtion. 

Si tout cela n’a pour caufe que^ 
le caprice des vents ,. c’éft aufli 
a la vigueur 'dçs mêmes yentg 
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qu’on doit attribuer le plus oi| 
moins de célérité dans le tranf- 
port des cendres jufqu’aux climats 
lointains. En 16s i» fuivant le té- 
moignage du Recupito , la cendre 
tpmba dans Leccie & dans Ëari 
huit heures après quelle eut été 
jettée par le Véfuve. Dion ra- 
conte qu elle n’arriva dans Rome 
fous le Régne de Titus que quel- • 
ques jours après Paccenfton de la 
Montagne, mais néanmoins avant 
la nouvelle’ du malheureux état 
où notre pays fe trouvoit pour 
iors. 

Touchant îé témoignage de 
Dion , nous obferverons qu’il fe 
pourroit fort bien que quelques 
jours après la nailTançe de ITn- 
cendie , le vent eût changé ; en 
pareil cas il n’auroit tranfporté 
dans Rome que des cendres pouf- 
fées premièrement vers un autre 
endroit > car félon toute appa^ 

Z iiij 
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rence , il n avoit pas befoin d’uri 
terme fi long pour les faire volet 
du V éfuve en ligne droite jufqu à 
cette Capitale du Mondes 
Notre conjecture paroît dau-^ 
tant plus vraifemblable , qu’ôn 
peut afîurer que fi le vent n eft pas 
violent, s’il ne court pas avec une 
. vélocité prodigieufe , jamais les 
cendres ne pourront fe foutenir 
long-temps en l’air. 

Avouons néanmoins qu’outre 
la force du vent , une autre chofe 
peut aider nos cendres à fe fou- 
tenir dans l’air ; c’eft leur extrême 
ténuité Jointe avec leur figure 

f )latte : elles font précifément dans 
e cas d’une loi très-connue des 
Phyficiens ; loi qui veut que plus 
les corps font- écrafés ou difpofés 
de façon à renfermer peu de ma- 
tière fous beaucoup de fuperficie,' 
plus il leur eft aile de nager 6c 
d’être portés par un liquide fou- 
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DU Mont Ve’süve. 27^, 
vent moins grave qu’eux-mêmes 
lie le font dans leur efpéce. Or f 
cette difpofition commode pour 
voler , nos cendres l’ont dès leur 
nailTance , ou bien elles l’acquie- 
rent en s’engluant les unes avec 
les autres par le moyen de leur 
humeur onélueufe* 

Veut-on enfuite fçavoir de quoi 
nos cendres font formées ? veut-«, 
on fçavoir comment elles pren-» 
nent un elTor fi fougueu;c ? Nous 
pouvons indiquer les fentiments 
du Borelli > qui difcute cette ma- 
tière avec beaucoup de fagacité 
dans fa Météorologie du Mont 
Etna (æ). 

Il a recours premièrement aur 
cendres 6c au fable que les érup- 
tions antérieures ont laiffés dans 
la bouche du V olcan , de forte 
que le canal du feu en efl , pour 
ainfi dire y objlrué* Cette çei^§ 
* («) C«p: ju . . 
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ancienne peut fort bien , félon luî^ 
être foulevée en l’air par la force 
d’une dccenfton nouvelle. 

Il ajoute que dans l’ébranle- 
ment univerfel de la Montagne^ 
les pierres, en s’entrechoquant y 
peuvent fe broyer , fe pulvéri- 
1èr, Ôc produire d’autre fable nou-; 
veau. 

Il croit encore qu’une portion 
des matières fluides peut s’élan-r 
eer dans les airs en pluie menue , 
ainfl que font les ondes lorfqu’el-; 
les vontfe brifer contre un écueil.- 
Cette pluie , par fa congélation 
foudaîne , formera quantité de 
grains de fable & quelques pier- 
res plus grofies , dont le choc 
mutuel , que l’on conçoit abfolu- 
ment néceflaire dans la vivacité 
d’une telle opération , fournira 
nn furcroît de poudre cendreufe, 
comme l’on a déjà obfervé que la 
fçurnilTent les pierres ponces ^ 
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fes roches qui s’entrebattent dans* 
les cavités des Montagnes. 

Outre cela , le Borelli penfe 
que l’air doit influer beaucoup 
fur r affaire en queftion ; ôc il pro- 
pofe quantité d’autres moyens 
très-ingénieux pour développer 
comment les cendres , & même 
les grofles pierres, peuvent être 
lancées des goufres du Volca» 
jufqu’à des diftances confidéra-< 
blés.- 

Les idées de cet Auteur nous 
fuggerent deux réfléxions. D’a’* 
bord nous trouvons , ôc cela s’ac» 
corde fort bien avec fon fenti-r 
ment , nous trouvons , difons*^ 
nous , qu’il ne paroît point que 
routes les cendres qu’on voit jail-» 
Hr du V éfuve, pirb viennent de ma-»- 
tiéres nouvellement cuites dans 
les fournaifes de la Montagne ÿ 
U.y a plutôt lieu de croire qu’une 
bonne parde des mêmes cendre^ 
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6ft ancienne , quelles forment 
dans le Volcan une croûte inté- 
rieure , & que cette croûte s’at- 
ténue ôc fe broie au. gré de quel- 
qu’une ou dejplufieurs des caufes 
dont le BorelTi fait mention; 

La réfléxion eft fondée fuir ce 
que les cendres Véfuviennes font 
toutes graffes de bitUme , toutes 
imbibées d’une certaine humeur 
ondueufe , dont aucun Hiftorien 
, de notre Volcan n’a négligé de 
rendre témoignage On ne 
concevra jamais qu’un feu alTez 
violent pour fondre , pour vitti- 
fier le fable 6c les pierres , puiffe 
leur laiïTer quelque on£luofité ; ne 
devroit-il pas plutôt lâ dévorer , 
la confumer entièrement ? Mais 
on conçoit fort bièn que des pier- 
res 6c des cendres abreuvées de 
cette même onduofité pendant 

‘ (a) Voyez entr’autres /e Mafirno | 

O* I0| 
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pu Mont Ve’süve.- 
le repos de la Montagne, peu^ 
vent être pouffées en l’air par le 
foudain effort d’un feu qui le§ 
fouleve. 

L’autre obfervatîon que nous 

Î )romettions tantôt , roulera fur 
es caufes de l’élancement des 
cendres. Outre les différentes 
caufes propofées par le Borelli 
touchant ce Phénomène , Dion 
nous en fait connoître une que 
nous trouvons affez naturelle; 
fçavoir, le rçjailliffement des ma- 
tières broyées, lorfque des voûtes 
& des rochers viennent à s’abîmer 
dans le Volcan; car pour lors, 
tout de même que dans la chute 
des vieux Edifices , un nuage de 
pouffiére doit s’élever du fond 
des goufres , & offufquer l’air fu- 
périeur. Voici les paroles del’Hi- 
" llorien que nous citons : Le 
Jitve jette encore des cendres, quand 
^elque portiort de fes entrailky 
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tombe en ruine : Ad hoc & clnerem 
non nunquam projicit, quoties fimul 
^limid Jiibftdit, 

Alaintenant nous raconterons 
jies effets des cendres que le Vé- 
;iuve Jança pendant le cours de 
^ette derniere accenfton. Il y en 
/eut qui volèrent jufqu aux plus 
lointaines extrémités du Royau- 
mais ou elles firent le plus 
4e mal J ce fut aux environs de la 
5 principalement .dans 
OttajanO t & dans 
lyole. On en jugera par le précis 
du rapport de quelques - uns de 
nos Académiciens , qui le i o. ôc 
1 Juin fe tranlporterent 
lur les lieux pour y faire, leurs ob- 
lèrVations. 

Une centaine de pas avant que 
d entrer dans Somma , ou même 
un peu plus loin de cette habita- 
tion , on voyoit tous les champs 
couverts de cendres le long ou 
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grand chemin qui yient dp Nar 
i>les. 

Lorfqu’enfuite on entroit dans 
jcette même habitation , elle pa- 
groiflfoit toute brune , à caufe des 
cendres dont les maifons étoient 
jnafquées ; car ces cendres dé- 
trempées d’eau de pluie faifoient 
iime pâte molle, qui en décou- 
lant de deflus les toits , s’étendoit 
iur les murailles , comme le fuif 
fondu s’étend fur la chandelle. 

On ne pouvoir plus voir ni le 
payé , ni les hauts & bas qu’on y 
trouvoit auparavant ; tout étoit 
couvert , tout étoit applani fous 
un lit de gravier, de fable & de 
cendres. Au refte , il n’y eut point 
^de maifon abîmée. 

Tous les champs voifins pa- 
-roiflbient de même applanis fous 
cette cendre , qui étant pâteufe 
dans fa furface , s’en alloit en mor^* 
iceaux lorfqu’on b firappoit. 
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PaMout la cendre formoît uni 
premier lit , fous lequel il y en 
avoir un autre de gravier ; mais 
les deux lits enfemble n étoient 
pas par-tout de la même hauteur. 
On les trouvoit de plus en pli^ 
hauts a mefure qu on approchoit 
4e la Montagne. 

Au pied de la Montagne la 
cendre & le gravier avoient plu- • 
lieurs palmes de profondeur ; car 
les herbes & les arbriffeaux y 
étoient totalement enfevelis , & 
dans certains endroits on ^ ne 
voyoit quà peine paroitre lex-' 
trêmité des grands arbres. 

Dans la plaine l’herbe n’étoit 
pas moins enfevelie fo^ l’amas 
des cendres ôc du grimer , les 
bleds étoient abattus ; Ôc une 
chofe affez digne d’attention, 
c’eli que les tiges les plus fortes 
qui s’étoient en quelque' façon 
délivrées d’un pareil fardeau , re- 

lloient 
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Roient toutes univerfellement in- 
clinées de biais vers un même 
endroit oppofé à la Montagne i 
ce qui démontroit que la cendre 
avoir tenu un chemin oblique 
dans fa chute , comme Texigeoit 
1 ’impulfion qu’en effet le vent lui 
avoir donnée. 

r Généralement les feuilles des 
arbres étoient rijfolées ; & quand 
on les frottoir dans les doigts, 
elles s’en alloient en pouffiere. 
Les fruits fe trouvoient à peu près 
dans la même fituation , excepté 
que le côté où ils avoient reçu 
le premier choc des cendres en- 
core bouillantes , paroiffoit tou- 
jours plus offenfé que les autres 
endroits. 

Nous obfervâmes que la cime 
des arbres les plus robuftes n’a- 
voit pas moins fouffert que les 
tendres arbriffeaux. Effeêlivement 
pn vit quelque temps après repul; 
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luler des boutons & des jets > dé 
verdure plutôt du gros des bran- 
ches que du foiftmet , parce que 
le ’fommet étoit mort fans refr 
fource. 

Nous obfervâmes encore que’ 
le plus grand dommage prove-» 
noit de la cendre la plus menue ^ 
& le mal augmenta lorfque cette 
cendre fut arrofée d’eau de pluie ; 
car il s’en formoit , comme nous 
l’avons déjà marqué , une pâte, 
qui s’attachant avec opiniâtreté 
fur les fruits ôc fur les feuilles , les 
gâtoit entièrement ; au lieu que 
les petits cailloux & le gravier 
n’avoient pas le temps d’y porter 
la corruption , parce que leur 
poids les faifoit tomber bien-tôt 
a terre. 

Ceux que nous trouvâmes les 
plus maltraités de tous nos arbres 
furent les pommiers , les poiriers 
& ks prumers. Après ceux 4^ 
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^^c’^toient les peupliers, les figuiers 
& la vigne. Mais les orangers &ç 
les oliviers avoient beaucoup 
moins foufFcrt ; leur fommet brûlé 
^nnonçoit pourtant la malignité 
du fléau général. 

A l’égard des fprbiers , on nç 
voyoit point qu’ils euflent pâti ; 
la fermeté, ou plutôt la figure & 
la fituation de leurs feuilles les 
avoient fauvés de cet orage. Le 
lierre étoit dans le même cas', 
fans doute aufli par les mêmes 
raifons ; au refte, les arbres ôc les 
murailles qui lui fervoient de fou- 
tien , pouvoient encore défendre 
fa verdure contre une grêle fi 
terrible. , 

Rien ne fut meilleur pour i2r 
nimer les arbres que d’écarter la 
.cendre qui étoit autour de leur 
pied , ôc de faire tomber celle qui 
chargeoit leurs branches ôc leurs 
f]puill«ige$i F.aytç d’un tel fecours. 
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d’autres ârbres qui paroifToîené 
même des plus vigoureux après 
ia tempête , périrent au bout de 
quelque temps. Les feuls peu- 
pliers , quoiqu’on les ait crûs 
morts , n’ont pas laiffé de rever- 
dir contre tout efpoir. 

' Pendant quelle gâtoit les ar- 
bres 6c les moiflbns , cette cala- 
mité publique n’épargnoit pas les 
animaux ; non-feulement les uns 
fouffroient de la difette du pâtu- 
rage que les cendres leur déro- 
boient en couvrant la terre, mais 
aulfi d’autres plus foibles fuccom- 
boient fous le poids 6c fous la ma- 
lignité des mêmes cendres ; l’on 
trouvoit par-tout des oifeaux ou 
morts du mourants ; les ferpents , 
les lézards , 6c d’autres infedes 
femblables , périlToient encore 
avec plus de facilité. 

' Pour des hommes , nous en 
eûmes deux de morts dans le Ter- 
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tîtoire de Somma : fçavoir, un 
Jeune garçon , & un autre payfan 
plus âgé ; ils àoîent montés cha-- 
cün fur un arbre , où ils cueilloient 
des feuilles pour leurs vers à foie; 
une pluie de cendres P^éfiivimnes 
vint leur tomber fur le corps , & 
aulïi-tôt ces pauvres gens tombe-* 
rent eux-mêmes tout étourdis. La 
chute fut fl cruelle , qu’ils en mou-, 
turent au bout de quelques jours.' 
V oilà l’effet foudain de nos cen-, 
dres , effet qui mérite bien d’être 
remarqué ; elles abafourdiffent y 
elles troublent quiconque s’en 
laiffe frapper à tête nue. 

Cette pluie de cendres n’a 
point fait de tort alix veines d’ean 
qui étoîent à couvert. Mais com- 
me rien n’empêchoit la même 
cendre de tomber dans les ci- 
ternes ôc dans les bafïins , l’eau 
qui s’y étoit ramaffée contraêla 
quelque amertume ; au relie, cette 
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gmertumé ne dura que quelques 
^urs. 

pans Ottajano l’orage fut ter-^ 
fible ; car outre les cendres , le 
Volcan y jetta quantité de grar 
vier ôc de pierres affez groffes f 
tellement quen différents en- 
droits on en trouvoit jufqu’à troisÿ 
quatre & cinq palmes d épaiffeutji 
& quelquefois encore plus# 

Sous un fl pefant fardeau les 
^oits de plufieurs maifons s’abîmè- 
rent ; trois Religieufes périrent 
^u milieu des ruines de leur Cour 
vent ; une autre eut les Jambeç 
caffées. 

Autour ^Ottajano les arbres 
étoient moins maltraités qu au- 
tour de Somma ÿ la raifon en elt 
que dans le territoire dOttc^ano 
ils avoient d’abord été dépouillés 
de toute leur verdure par une 
épaiffe grêle de pierres & de gros 
gravier. Les cendres virèrent en^r 
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fuite ; mais ne trouvant prefquc 
plus de place pour s’arrêter fur 
eux ■, elles ne les endommagèrent 
qu’alTez médiocrement. Ils 
bourgeonnèrent bien-tôt, & bien-» 
tôt nous les vîmes parés de feuil-» 
,les nouvelles. Cependant la cam- 
pagne demeura fi furchargée des 
matières qui la couvroient, qu’on 
ne pouvoir efpérer de la cultiver 
qu’avec beaucoup de temps 6c 
beaucoup de fatigue. 

Et dans Noie àa aux environs 
de Noie nous trouvâmes les cho-« 
fes à peu près fur le même pied.’ 
Il n’y avoir pourtant point de mat- 
ions qui fuffent tombées en ruine ; 
mais en revanche prefque toutes 
ies vitres des fenêtres expofées 
aux coups de cette grêle avoierit 
été caffées par le choc des petites 
pierres , ni plus ni moins que dans 
Ottajano ôc dans Somma , où il 
ae relia de vitrages entiers que 
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ceux qu on put mettre à couverf: 
■ Paffé deux milles au-delà de 
'Noie t il s’en falloit bien que les 
cendres fuflent tombées en lî 
grande quantité , ni qu elles euf-» 
fent caufé autant de dommage 
que dans les trois endroits dont 
nous venons de rendre compte.' 
Au furplus , avant que d’achevet 
ce détail , nous remarquerons que 
les fruits , ôc notamment les cerH 
fes gâtées par cette cendre , de-<; 
vinrent funeftes aux gens qui en. 
mangèrent ; car elles leur fufci-' 
toient des diarrhées ôc même des 
fièvres. 

, Difons préfentement quelque 
chofe des pierres confidérables 
que notre V olcan jetta en l’air au 
■fort de fa fureur* 

: Après ce que nous venons d’a- 
vancer touchant la cendre Ôc le 
fable , on concevra fans peine 
comment des pierres beaucoup 

plus 
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Î !us grofles ont été lancées en 
air , comment à proportion de 
leur poids 6c de leur figure elles 
font tombées les unes plus près p 
les autres plus loin de la Montai 
gne, enfin de quelle matière elles 
Ibnt compofées. 

Que ces pierres-là ne foîent 
pas nées telles dans le fein de 
notre Montagne , mais quelles 
foient plutdt des concrétions qui 
proviennent d’autres matières pré- 
cédemment fondues , vitrifiées 
ou calcinées , pn ne doit point 
le révoquer en doute. La chofe 
eft fi palpable, que Vitruve {a\ 
même en étoit perfuadé dans un 
fiécle où l’on avoir fait beaucoup 
moins d’obfervations qu’à pré- 
lent. Nous voyons qu’en parlant 
des pierres-ponces qu’on trouvoit 
dans le Territoire de Pompeï au- 
près du Véfuve , cet Ecrivain ne 

1M>* X. Mf. s. 
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les prend que pour des reftes d« 
matières métamorphofées par la 
.violence du feu. Voici fomex»- 
preflion : Jdeoque qu<e_mnc>/pon^ 
gia y five pumex Pompeïams voca-r 
tur y exco6îu$ ex alio lapide inhanç 
redaôhts ejje videtur generjs qualk 
tatèm. 

Dès-lors, fuivantle mênieEcr^ 
vain, l’on donnoit le nom d’éponge^ 
aux pierres dont il s’agit,» & c’é- 
toit avec quelque fondement; car 
elles font .criblées de toutes parts 
comme les éponges ; l’unique dif- 
férence eft dans la, dureté, .dans 
la couleur ôc dans le poids , fans 
quoi on les prendroit pour des 
éponges véritables. 

Nos . Architeâes font grand 
cas de ces pierres fpongieufes 
pour la çonilruélion des voûtes^ 
tant à caufe de la légèreté d^ 
•mêmes pierres , que parce qu’elles 
reçoivent intimerpçnt la. chaux 

*-■ i 
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DU Mont Ve’suve. apr 
éc l’humidité, deux points d’où 
fiait la foiidité des Edifices. Voilà 
fur quoi Vitruve fe fonde , lorf* 
«ue dans l’endroit qu’on vient 
id’indiquer tout à fheure , il re- 
commande avec tant d’éloges, 
pour la perfeélion ôc pour la du- 
rée du maçonnage, la terre de 
Pouzzol ôc les autres matériaux 
tjue nous fourniffent les environs 
de notre V olcan. 

Au furplus , toutes les pierres 
•qui s’élancent du bafiîn de notre 
Montagne, ne fe reffemblent pas; 
elles different fouvent en gravité, 
en couleur ôc en tiffure. Cette 
■différence provient, comme nous 
4’àvons déjà infinué dans un autre 
'endroit, ou de l’inégalité du feu , 
ou de la variété des premiers élé- 
fjiieritSb qui par -leur ialfemblage 
ont formé telle Ôc telle pierre. 

Autre différence. Il y a relie 
de ces pierres que- l’on ne’prert- 

Bb i}-> -» 
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droit point pour une concrëtîoti 
de matières liquéfiées par le feu , - 
mais plutôt pour des roches , 
pour des cailloux formés primir 
tivement dans les carrières de la 
^Montagne ; au moins peut- on 
affurer que fi elles proviennent 
de quelque accenfion , c’eft depuis 
un temps immémorial. Car leur 
dureté, leur couleur, & la dour 
ceur de leur furface ne fympathi- 
fent point du tout avec des ma- 
tières fraîchement confolidées. 

Parmi toutes les pierres que 
nos accenftom font voler autour 
du Volcan , l’on en trouve quel- 
ques-unes de epnfiftence moyen- 
ne , c’eft-à-dire , qui ne font ni 
abfolumentfppngieufes, ni d’une 
denfité cpmplettè. Lprfqu’on les 
met en poudre , elles forment un 
fablon noirâtre , lucide ôc tranf- 
. parent ; il n’y a pour s’en convain- 
cre qu’à l’examinçr avec le mî- 
çrofçope. 
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De robfervation précédente 
nous tirons une conféquence tou* 
chant la poudre luciûé 6c noirâ- 
tre qu’on nous apporte des riva- 
ges de Procida & d Ifchia , pour 
jetter fur l’écriture : poudre qui 
ne différé nullement d’avec celle 
que M. Geoffroy trouva dans la’ 
campagne de Rome» 

Nous jugeons donc que cette 
poudre n’eft qu’une raclure , un 
broiement fubtil des pierres de 
confiftence moyenne, dont nous 
venons de parler. L’agitation per- 
pétuelle des flots , ou diverfes 
caufes équivalentes , peuvent fort 
bien en faire du fable.' Nous 
croyons encore qu’en quelque 
lieu qu’on trouve du fable pareil, 
on doit inférer qu anciennement 
dans le même endroit , ou dans le 
voifînâge, la terre & d’autres ma- 
tériaux propres à cette befogne , 
ont été transformés ôc vitrifiés 

Bb iij 
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par des accenftons furieufes. No- 
tre Thomas Corne lio étoit du même' 
fentiment ; car on voit qu’ayant 
trouvé du fable en quefHon fur la 
côte d’Echia , il ne douté point 
qu’autrefois elle n’ait effuyé des 
Incendies naturels aulfi-bien que 
les deux Ifles dlfchia & de Pro- 
cida , fl fécondes en gravier de 
cette efpéce. 

M. Geoffroy 6c filluflre Pierre^ 
'Antoine Micheli {a) ne*font pas 
moins d’accord avec nous. Le 
dernier trouva du fable de cette 
nature ôc d’autres monuments pa- 
reils fur le Mont Radicofani en 
T ofcanè , ôc il en conclut qu’il y 
avoit eu là quelque V olcan dans 
des temps très-reculés. Nous ne 
fçaurions comprendre après cela 

(a) Voyez fbn Eloge imprimé à Florence 
en 1737. pag. 19 . Voyez auffi le tome 8 . de* 
O^ujcules Philofophiquei , Leçon t. far le tremç 
hlement de terre , fag* 41 » 
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lur quoi l’Abbé Bourdelot (^).fon- 
doit fon opinion, lorfqu il jugêoit 
que U poudre .quelles Juifs ven- 
dent dans Rome pour mettre fur 
l’écritiire ^ n étoit autre chofé que 
du verre commun ^ qui par une 
longue fuite de liécles s’étoit tri- 
turé jufquau point d’êtré méta^ 
morphofé en fable luifànr. Cette 
poudre aflurément. ne provient 
que des madères -vitrifiées dans le 
lein- des Montagnes qui jettent 
du feu.- Notre obfervatidn & Tau-? 
torité des fçavants Phyficiens qui 
la favorifent , ne nous lailTent au- 
cun 'doüte* ■ V , \ 


(a) Recherches & objervcaiom naturellés, Letl 
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Sur les Moferes caufées par Plncen^^ 
die du yéfuve, • 

S I dans quelque endroit du 
monde le terme de Alofete 
paroît nouveau , s’il y a des gens 
qui n’en ont. pas une jufte idée , 
affurément ce n’eft point dans 
Naples. Nous avons l’ouvrage du 
fçavant Leonard.de Capoue, qui 
éclaire nos Naturaliftes fur ce fu-^ 
jet; & notre peuple , même le 
plus groflier , connoît au moins 
I écorce du Phénomène en que-; 
ftion ; car nous n’avons perfonne 
qui n’ait vu ou qui n ait entendu 
dire quelle eft la propriété de la 
{zmçxjSé grotte du cnien qu’on trou- 
ve liir le bord du Lac ^ Agnano ^ 
entre Naples ôc PoozzoL 
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On mène un chien dans cettb 
petite grotte , on lui tient la tête 
baffe , & bien-tôt on le voit bat-> 
tre des flancs 6c halleter , comme 
font tous les animaux , dont unb 
caufe puiffante empêche la refpi-- 
ration ; il s’évanouit peu de temps 
après ; enfin , fi l’on ne le met pas 
promptement au grand air , il 
meurt au bout de quelques mi- 
nutes en jettant quantité de bave^' 
& en manifeftant fa foüf&ance 
par des mouvements convulfifs. 

Tout autre animal effuiera le 
même fort, pourvu qu’on lui tien-, 
ne la tête baffe, & le mufeau pré-; 
cifément dans la fphere , où s’é- 
tend l’aêüvité de l’exhalaifon qui 
produit un effet fi cruel. 

Tant quun homme fe tiendra 
debout dans la grotte , il refpire- 
ra facilement ; mais s’ilfe baiffe^ 
6C s’il plonge fa tête dans i’exha- 
laifon J U en fera la vi^ime. Oq 
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le verra expirer avec les mêines 
accidents quefluieroit le chien y 
ou tel autre animal qu’on auroic 
choifi. Toute la différence con-* 


lifteroit dans une mort plus ou 
moins foudaine , plus ou moins 
douloureufe ; la vigueur du tem-* 
péramment 6c la conHitution des 
organes en décideroient.- ; 

• Voilà une Mofete. Nous en 
avons "d’autres dans le voifmage 
de Naples, ôc dans diverfes con-* 
trées du Royaume ; il s’en ren- 
contre aufïi ailleurs, félon quel- 
ques Hifloriens ôc quelques Géo-* 
graphes cités par Léonard de Cap ' 


poue (a). ) 

•Les y^vernes peuvent fort bien 
paffer pour des efpéces de Mofe-j 
tes j car les Grecs ne donnoient 


aux Avernes le nom £ Aornes (^)y 




{à) Dans rintroduâion aux Le f ans fur let( 
Mofetes. 

' v) Ceft^»-dii<e , (M endroUJ^ oifiaux , 
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que parce qu’il en fort une exha-< 
laifon qui tue tous les oifeaux que^ 
le hazard fait voler dans l’air , oii 
elle fe répand. 

■ Définiffons d’abord les Mofe-» 
tes , pour répandre fur cette ma- 
tière toute la clarté qui dépendra 
de nous. Nous appelions Mofete 
une exhalaifon qui fait mourir fu-' 
bitement les animaux , & qui 
n’éteint pas moins fubitement la 
flamme , non par puanteur , non 
par froid , ni par chaud , ni par 
d’autres qualités manifeftes , mais 
par une caufe occulte , que nos 
îens ne fçauroient difcerner. 

Nous difons que fur le cham^ 
cette vapeur éteint la flamme; 
effeélivement dès qu’on met un 
flambeau bien allumé dans l’ath- 
mofphere d’une Mofete , il s’é-< 
teint avec autant de célérité quo' 

lieu d’où les oifeaux s’éloignent, & où Us 
f^auroient palTer ûnpunémeatt 
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û on le plongeoit dans l’eau; 

Suivant l’opinion des Natura- 
liftes f les Mofetes fe trouvent or- 
dinairement dans les endroits où 
la Terre câche différents miné- 
raux ; ôc de-là vient qu elles font 
fréquentes dans les Provinces in- 
felléês par des Montagnes qui 
jettent au feu. Auflî voyons-nous 
que ces exhalaifons malignes ont 
fouvent régné dans les environs 
de notre V olcan. Léonard de Ca- 
poue nous l’attefte , & nous pour- 
rions en donner bien d’autreS 
pfeuveSi 

Il y a des Mofetes permanentes 
qui confervent toujours le même 
d^ré d’extenfion avec la même 
efficacité. Il en efl d’autres qui , 
fbrtant de terre dans quelques ren- 
contres , s’évanouifîent peu de 
temps après. 

Nous rangeons dans cette der* 
l^ére ciaife les exhalaifons qui 
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ïlirprennent quelquefois nos Ou-- 
vriers en creufant la terre ; car ils 
courroient grand rifque de per- 
dre la vie , s’ils ne s’éloignoient 
promptement ; mais bien-tôt l’ex- 
halailon s’évapore , & ils retour- 
nent à leur travail fans aucun dan- 
ger. C’eft un fait qu’on voit fou- 
vent arriver autour de Naples , 
ainfi que l’ont obfervé plufieurs 
de nos Ecrivains, ôc entr’autres 
Thomas Cornelio {a). 

Pour ne point pafler les bornes 
de notre fujet , nous ne dirons 
rien d’une autre efpéce de Mofs^ 
tes qu’on pourroit nommer des 
Mojetes artificielles , comme l’ex- 
halaifon du vin doux , lorfqu’il 
bouillonne dans la cuve , l’exha- 
laifon de plufieurs minéraux mé- 
langés par les Chymiftes , celle 
du charbon allumé , enfin celle 

(a) Dans fin Progymnajhu de SEijsiBUS^ 
Que nous ^vons déjà cité. 
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qui corrompt l’air , quand on le 
tient renfermé long-temps dans 
un petit efoace. 

Notre mjet ne veut pas nuêmc 
que nous traitions de toutes les 
■Mofetes naturelles. Nous n’exa- 
tninerons pofitivement que les 
-J\4ofetes lufcitées autour du Vé- 
fuve par le dernier Incendie ; 
nous en détaillerons les effets , 
& nous joindrons nos obferva- 
rions à ce détail ; mais nous ne 
nous jetterons point dans la re^ 
cherche des caufes d’un Phéno- 
mène Il furprenant. Quelques- 
uns de nos Ecrivains en ont parlé 
"d’une manière alTez diffufe ; cha- 
'cun en jugera félon fon goût ôc 
•liiivant fes lumières. 

Au 'furplus, Léonard de Capoue 
ne traite pas précifériient des mê- 
mes Mofetes que nous allons exa- 
miner 5 car ou cet Auteur parle 
‘des Mo/è’mpermaiientes, conimje 
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ÎBffe£livement nous en avonç 
quelques-unes , fur-tout dans nos 
puits ; ou bien il veut parler des 
^ofetes nouvelles & foudaines 
qu’on découvre en creufant la 
terre , telles qu’il y en a dans Na? 

£ les au quartier de Lucullus , félon 
î rapport de Thomas Cornelio,> > 

- Preuve qu’ici nous n’avons pas 
le même objet que Léonard de 
■Capoue , c’eft que dans le temps 
des accenfions, les Mofetes dont il 
tâche d’expliquer la nature , per- 
dent, füivant fon propre témoi- 
(gnage , beaucoup de leur force', 
comme, fi le feu voilîn abforboit 
ou diflipoit leur matière. Or , U 
cft certain que les Mofetes dont 
nous voulons parler font dans 
un cas tout différent; car quelques 
■jours après le premier élancement 
du feu , elles débouchèrent au- 
tour de la Montagne dans mille 
mille endroits , où ü n’y avoit 
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iamaîs eu d’exhalaifons pareilles , 
au moins depuis grand nomr 
bre d’années. 

Ces exhalaifons étoient affuré- 
ment de vraies Mofetes , 6c des 
'Mofetes trèsrviolentes dans leur 
elpéce ; nous nous en fommes 
convaincus par diverfes expériea- 
ces que nous aurons foin de rap- 
porter. 

Une chofe que l’on doit remar- 
quer , c’eft que les Mofetes en 
queftion ne jaillirent point le long 
du nouveau Torrent ; elles n’in- 
fefterent, au moins en général^ 
que les contrées , ou l’on voit en- 
core de grands reftes des Lavan>- 
ges émanées du Véfuve pendant 
Tembrafement de i6^i, 

V. Remarquons, outre cela, qu’on 
ne dojt pas prendre ppur des 
Mofetes les exhalaifons de fumée 
chaude que l’on voit fortir ^une 
Lavange plufieurs foûpiraux , 

pendant 
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pendant qu’eUe eft encore toute 
embrafée , toute pleine de miné- 
raux accenftbles, 

La différence eft grande ; une 
vraie Mofete ne frappe ni le nez, 
ni même ordinairement les yeux ; 
elle ne s'annonce que par u ma- 
lignité de fes effets. Au contraire 
nos fumées font vifibles , même 
d’affez loin ; on les fent , ôc leur 
odeur nincommode en aucune 
manière, ou ne caufe du moins 
que très-peu de peine ; encore 
trouve -t-on des perfonnes qui 
croient cette odeur capable de 
fortifier les efprits , ôc de faire 
quelque bien à la poitrine, com- 
me les Médecins le penfent gé- 
néralement de tout air chargé 
d’exhalaifons fulfureufes. 

Flufieurs indices dénonçoient 
les Mofetes à nos Payfans ; tantôt 
c’ étoit le mouvement des herbes 
agitées par l’exhalaifon; mais ce 
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premier indice n’éclatoit qu’au-* 

f >rès de quelques foûpiraux , d’oii 
a vapeur fortoît avec rapidité ^ 
tantôt c étoient les plantes d’alen- 
tour ; leurs feuillages riffolés ac^ 
cufoient le venin qui les deflé- 
choit ; quelquefois c’étoient des- 
oifeaux , des lézards , & différen- 
tes petités bêtes que Ton trou-^ 
voit mortes les unes à côté des^ 
autres. 

L’œil découvroit en quelque 
façon les Mofetes fur le bord des 
puits ; car il n’y avoir qu’à regar- 
der bien fixement ,■ on voyoit , 
pourvu que le Soleil ne donnât 
qu’une lumière médiocre , on- 
voyoit , difons-nous , s’élever uii 
nuage prefque imperceptible ; une 
fumée ondoyante , dont les vibra- 
tions paroiffoient courtes & inter- 
rompues. I 

C etoit comme l’efpéce de fu- 
mée qu’exhale un brazier tout 
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Tôuge,quidire£tement expofé aux 
traits de la lumière , ne manque 
pas de jetter tant foit peu d’om-» 
bre à loppofite. •. * .. . i 

- - L’on trou voit des Mofetes dans 
tous les puits, ôc dans toutes leç 
caves i aucun quartier n’étoit é- 
•xempt d’un pareil fléau , fi l’on 
«n éxcepte les quartiers, où iln’ÿ 
■uvoit point d’anciennes Lavanges 
cachées fous terre. i 

^ Outre cela nous obfervâmes 
-que les Mcfetes ne tranfpiroient 
^oint au travers d’un terrain bien 
‘battu- , (à) beaucoup moins en- 
core au travers des maffes de nos 
torrents^ quand ces maffes étôient 
totalement confolidées , totale- 
ment liées dans leurs parties. > 

* ' Mais les mêmes Mofetes paf- 
foient fort! bien entre les pierres 

' î 1 - - 1 .. . ’ 

: ( ) Léonard de Capoue , /«f. «r, penfè dif- 

féremment à l’égard des autres Mofetes , nous 
ijgnôroiîs lî fon opinion tft bien-ou mal Épndéc. 

Ce ij 
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défunies , qui ont coutume d’aç-ï 
compagner les Lavanges» Ôc d’en 
rompre la liaifon. Cette difcontt^ 
mite formoit des foûpiraux d’où 
la vapeur jailliffoit facilement au 
grand air. 

De ces Mofetes , les unes avoient 
des foûpiraux larges & très-fenfî-, 
blés y d’autres fembloient n’en 
point avoir ; il eft pourtant croya- 
ble quelles n’en manquoient pas. 
Auprès des foûjpiraux les plus 
larges , tels qu’il s en trouvoit un 
dans Pugliano, derrière l’Eglife de 
Sainte Marie , & un autre dans 
l’endroit nommé Trentola fur le 
bord du chemin , on reconnoif- 
foit d’abord le courant de la Mo- 
fete , non feulement parce qu’on 
.voyoit tremblotter les herbes d’a- 
lentour, mais encore parce qu’en 
mettant la jambe ou la main con- 
tre l’embouchure, l’on fentoit le 
coup de l’exhalaifon , tout 
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me que fi c’eût été le fouffle d’un 
Z^hire affez vigoureux. • ^ ^ 

, Dans chaque Mofete le mou« 
vement de l’exhalaifon tendoie 
en bas , 6c fuivoit les mêmes loix, 
qui auroient réglé le cours detou^. 
te autre liqueur plus matérielle. 

Par cette raifon,lorfqu’une Mo^ 
fete j’ailliflbit du tuyau d’un Puits 
creufé au travers d’une ancienne 
Lavange , l’exhalaifon fe jettok 
d’abord fur l’eaü ; enfuite , quand 
l’efpace inférieur étoit plein ^ la 
même exhalaifon commençoit à 
fefoulever au-delTus de fafource; 
enfin elle fe gonfioit jufquan 
point d’atteindre l’embouchure 
du puits , d’oû elle fe répandoit 
bientôt à terre j 6c à terre elle fe 
•diflipoit. ' 

Voici un trait qui confirmera 
l’obfervation que nous venons de 
donner. Il y avoir une Mofete 
dans un puits 3 ce puits commU'! 
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ftiquoit avec une cave par lé 
moyen d’une fenêtre ; cette fe* 
iiêtre étoit à beaucoup de palmes 
àu-deffüs 'de l’eau,' & à peu- dé 
palmes- au-deffous de là bouche 
extérieure ; maîtrifée par une telle 
difpofition, la Mofete ne pût ja- 
mais gagner le bord du puits pour 
fé répandre au "grand air ; elle fé, 
jettoit dans la cave , & Vy perdoit 
entièrement. 

• Autre obfervation qui montre 
bien clairement que les Mofetes 
tendoient toujours, en bas , du 
moins lorfqu’elles pouvoient’le 
faire. La Mofete , qui -étoit dans 
Fugliano derrière l’Eglife de Sainte 
Marie s’étendoit en rafant le ter*^ 
rein jufqu’à dix ou douze pz^.Nous 
fîmes dans ce contour l’expérierh* 
ce ordinaire avec un flambeau al- 
lumé , & - nous trouvâmes que 
l’exhalaifon s’étoit déjà perdue fur 
le plein-pied i du champ -, ciir le 
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flambeau ne s’y éteignoit points 
mais il s’éteignoit d’abord dans 
quelques folTés , qui n’avoient 
qu’une palme de profondeur y 
les oifeaux y , mouroient aufli. j 
M aintenant nous tirerons dc> 
cette obfervation une conféquen-' 
ce que nous croyons affez natu- 
relle. Lorfqu’un Fleuve trop plein' 
le répand hors de fon lit , l’eau - 
qu’il laifle dans les Campagnes' 
s’écoule bien-tôt, ou par la déclt^ 
vite des lieux , ou par l’impétuo- 
fité du vent ; bien-tôt on voit le 
terrein efluyé dans fa furface, 
comme avant l’inondation ; il ne 
refte de l’eau que dans les fofles# 

- Tout de même lorfque cette 
’Mofete de Pugliano cduroit autour 
de fon foupirail , le vent pouvoir- 
fort bien difliper la portion d’ex- 
halaifon qui rafoit le plein-pied de' 
la terre ; mais les vapeurs qui tom- 
boient dans des folTés, s’y .main-*: 
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tenoientaffez long-temps. 

Néanmoins , quand nous dlfons 
que les Mofetes tendent toujours 
en bas , comme font les autres li- 
queurs y on ne doit prendre cela 
qu’avec quelque modificadon;car 
enfin les Mofetes ne font point 
d’une gravité à fe jetter fur la 
terre par le chemin le plus court, 
ainfi qu’en uferoient d autres flui-. 
déplus pefans* 

- En vertu de cette différence,' 
l’exhalaifon s’élevoit jufqu’à la 
hauteur d’une palme , ou même 
un peu davantage , au-deffus du 
bord des puits; de-là elle fe cour- 
boit , elle defeendoit, non par une 
perpendiculaire qui rasât le mur, 
mais par une oblique doucement 
inclinée vers le fol. 

L’expérience nous démontroit 
cette vérité , car nous voyions 
les flambeaux s’éteindre à une 
palme , ôc à plus d’une palme au- 

deffus 
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deffus du bord des puits ; mais les 
mêmes flambeaux gardoient tout 
leur éclat , lorfqu on les mettoit 
contre le pied du mur. 

Avec le fecours de l’obferva- 
tion précédente , on concevra 
fans peine qu’autour des puits Tex- 
halaiifon terminoit une efpace 
triangulaire , qu elle n’infeftoit 
point ; cet efpace triangulaire 
avoitdeux côtés droits,! un formé 
par le mur, l’autre formé parle fol ; 
pour le troifiéme côté, c’étoit une 
courbe que la vapeur décrivoit en 
tombant. • 

Les Mofetes obéïflent aux ha- 
leines du vent ; elles prennent dî- 
férentes routes félon que le vent 
l’ordonne ; nous le remarquâmes 
plufieurs fois fur les lieux. Par-là 
il arrivoit qu’un flambeau confer- 
voit là clarté dans un efpace de 
-terre, où la Mofete , qui fortok 
d’un puits venoit d’éteindre un 
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autre flambeau. Le changement 
du vent étoit la caufe de cette va<f 
riation; & cette même variation 
faifoit que , tantôt d’un côté , tanr 
tôt d^un autre , l’on pouvoir s’ap- 
procher des bords du puits , aveç 
moins de danger. 

La qualité de l^r influoitauflî 
fur l’aâivité des Mofetes. Dans 
un air tranquille ôc comprimé, 
l’exhalaifon fe maintenoit ramaf- 
fée en foi-même , & fa malignité 
en devenoit plus perniçieufe. Der 
là vient que pendant la nuit , au 
point du jour , ôc vers le foir , les 
Mofetes étoient plus à craindre 
qu’en tout autre, temps ; elles ér 
toient aufli plus redoutables 
quand la bife fouffloit légèrement; 
au contraire, lorfque l’air étoit ra- 
réfié par l’ardeur du Soleil, ou par 
•les vents méridionaux , l’exhalai- 
Ibn.perdoit quelques degrés de 
/orce^' ' . ■ ... V ' 
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. . En général , locfque les Mofetes 
iS’épanchpient dans .un air^ 'libre 
rompu par les vents , elles s’a^ 
foiblilToient , ôc on les trouvoit 
Jbien-rôt difllpées. Il n’en étoit pas 
<ie même 'dans des. caves , non 
.plus que 'dans d’autres endroits 
J>ien clos ; mais dans ,les vallées 
ipécialement , l’exhalaifon par- 
jcouroit quelquefois au gré ' du 
vent un, grand efpace de terrein 
fans aucune diminution fenfible 
dé fa vigueur. . • ob 

A s’en rapporter au témoignar 
ge.de la main, nos Mofetes Acs 
plus impétueufes étoient entière^ 
anent froides la liqueur du Ther- 
momètre fembloit conhrmer ce 
témoignage , en bailfant. d’une 
manière fenfible dans leur fphere 
d’aêlivité. • ' ' . • 

Néanmoins on ne pouvoir gué- 
res s’alTurer des dégrés de ce froid. 
Nous tentâmes bienl’obfervation 
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à deux diverfes reprifes; mais côm-s 
me le Soleil étoit très-chaud , la 
•liqueur ne manquoit pas de hait- 
fer, dès qu’on plaçoitrinftrument 
dans un endroit caché aux rayons 
de cet Aftre, foit qu’il y eût une 
Mofete , foit qu’il n’y en eût point, 

’ Quand une Mofete au contraire 
étoit frappée parles rayons du So- 
leil, la chaleur de l’ Aftre diflipoit 
bientôt le froid de l’exhalailon ; 
or dans cette pofition-ci , tout 
de même que dans l’autre , les 
■Réponfes duThermométre étôient 
néceflairement accompagnées 
d’incertitude. 

Curieux de fçâvoir ft cette 'ef- 
pece de vapeur feroit quelque im^ 
preffion fenfible fur le Baromètre, 
nous en- plaçâmes un dans le cou- 
rant d’une Mofete des plus fortes, 
& il rien témoigna aucun reffenti-^ 
ment. L’obferyation fut tentée 
deux fois ; toutes les deux fois 
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çllè eut la même réuflfite. ’ 

. Une autre fois nous liâmes bien 
le cou d une velïie , qui n étoit 
qu’à moitié pleine d’air , & nous 
la’ posâmes dans le fein d’une 
Mofete. L’expérience ne fut pas" 
féconde en événements; lavelfie 
rie fe gonfla point , elle ne fe ref- 
ferra point non plus , en un mot, 
elle ne donna aucune marque d’é- 
motion. 

Autant qu’il nous fut permis 
d’en juger en grossies Mofetes n’a> 
voient nul mélange d’humidité; 
une chofe bien pofitive , c’eft 
que l’Hygromètre confulté fur ce 
point , ne nous annonça ni humi- 
dité, ni fécherelfe. 

' Que l’exhalaifon des Mofetes 
foit fatale & aux hommes & aux 
animaux , plufieurs expériences 
nous l’ont prouvé. Un FrereAu- 
guftin entra fans précaution dans 
lïheiCave de fon Couvent, & U 
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y trouva la'^inort., parce qu’il y 
avoit dans cette? cave une Mofete 
des plus vigoureufes. Uni autre 
Frere auroit eu la même deûinée^ 
s’il nétoit furvenu quelqu’un, qui 
le tira de-là , & qui lui donna au 
fecQursi Un Vieillard tomba évaH 
nouï danstme vaMée,* toute plei« 
ne de pareilles vapeurs,;' on ac- 
courut , on remporta de cet en-< 
droit vraiment redoutable -, fans 
quoi c’étoit fait de fa vie. ’ 

- Non feulement cette exbalai- 
fon fuffoquoit de petites bêtes 
comme des lézards , des rats^ 
des oifeaux , mais elle tuoit auffi 
'd’autres bêtes d’une, grandeur 
beaucoup plus eonfidérable , té-» 
moin quelques brebis, & quel- 
ques chèvres , qui moururent dans 
le courant d’une Mofete ,* ce qui 
arrivoit , parce que l’animal tom- 
boit tout abàzourdi , comme ft 
une violente douleur de tête l^ùt 
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îiccablé ; or en reftant dans une 
femblable fituation , il ne pouvoit 
éviter de périr. 

De plus, les Mofetes cauferent 
beaucoup de dommage dans la 
campagne. On voyoit les herbes, 
les vignes , les peupliers , les fi- 
guiers y & d’autres grands arbres, 
tomber d’abord en langueur, puis 
enfin fe deffécher , foit que le 
poifon attaquât les racines , foit 
que les feuillages feuls en reflen- 
tilTent l’atteinte. 

Pour parler fainement, nous 
avo^s lieu de croire que la mali- 
gnité des Mofetes produit fur les 
plantes , les deux effets que nous 
venons dedifiinguer; car ilarri- 
voit quelquefois qu’on voyoit lan- 
guir des feuilles expofées au con- 
tai de l’exhalaifon , pendant que 
d’autres feuilles demeuroient fraî- 
ches Ôc vives , parce que l’exha- 
iaifon ne les frappojt point. D’au-» 

Ddiüj 


Digitized by Google 



320 Histoire 
tresfois y quoique ne toii«î 

chat les feuillages en aucune ma^ 
niére , toute la plante ne lailTok 
pas de perdre la vigueur & fa 
beautéj par l’influence d une con- 
tagion occulte , qui fans doute 
empoifonnoit les racines. 

oi le premier effet n’oflre rien 
d’étrange , le dernier n’eft guéres 
moins palpable. Tous nos Napo- 
litains Icavent qu’autour duV éfu- 
ve , les arbres font ordinairement 
plantés dans le fein des Lav anges 
anciennes, que l’on eft contraint 
de brifer pour donner lieu la 
plantation. Celafuppofé, puifque 
les Mofetes courent dans les creux 
des Lavanges , l’exhalaifon peut 
fort bien onenfer les racines d’un 
arbre , ôc rien n’empêche que des 
racines le mal ne gagne toutes les 
autres parties du corps. 

Comme les Puits de Porticî 
font pour la plupart* creufés au- 
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travers des Lavangei , les Mofetes 
infederent prefque toutes les 
eaux de ce canton ; elles ri’ëpar- 
gnerent précifémentque les puits 
placés dans des endroits, où il 
n’y avoit point de torrents duVé* * 
fuve , ainlî que nous l’avons déjà 
remarqué plus haut. 

Lorfqu’on goûtoit de cette 
eau gâtée , on la trouvoit acide ^ 
piquante & défagréable : non 
feulement les hommes n’en vou- 
loient j)oint boire , parce qu’ils 
en craignoient quelque effet per- 
nicieux , mais les bêtes s’en àoi- 
gnoient aufC. 

Franchement nous ignorons fî 
un pareil breuvage auroitcauféla 
mort, ou fait du moins quelque 
tort à la famé , mais nous avons 
fu;et de croire que non. En pre- 
mier lieu , parce que les plantes 
de nos jardins long-temps arro- 
fées de cette eau; n’ont jamais té- 
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moigné quelles enrefTentoientîe 
moindre mal : en fecond lieu , par- 
ce qu’il n eft guéres confequent de 
juger qu’une eihalaifon qui tue, 
lorfqu’on la refpire , fafle la même 
* chofe quand on l’avale mêlée 
âvec les alimehs. Plufieurs poifons 
fourniroientdes exemples du con- 
traire. Joignons à tout cela un 
trait que nous offre l’Hiftoire de 
l’Académie des Sciences de Pâ- 
tis ( a). Il y avoir dans la Ville de 
Rennes un puits occupé par une 
'Mofete très-violente , on en bu- 
voit pourtant l’eau fans aucun 
Ranger»' 

' Aufïi-tôt qûe la malignité des 
'Mofete s fut divulguée dans Na- 
ples, & dans les contrées voifî- 
nes , le peuple s’en allarma , il 
craignoit quelles n’infedalfent 
l’air {b), 

(^a) Ann. 1701 , 

If) Oü r^avoit pourtant bien <]ue Léonard 
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• '.Toujours attentif au repos' de 
fes fujets, le Roi notre Seigneur 
voulut fcjavok fi leur crainte étoit 
bien fondée. Les Députés de la 
fanté furent chargés d’examiner 
les ' Mofetes avec l’afliftance des^ 
Médecins , ôc d’en faire promp-- 
tement un fidèle rapport. Deux^ 
de nos Académiciens eurent 
l’honneur d’être nommés pour 
cette commiffion. 

' On fit diverfes obfervations > 
que Ton combina fcrupuleufe- ^ 
ment avec le témoignage des 
Payfans les mieux informés.^ Le 
réfultat de l’examen fut que les 
Mofetes n’incommodoient per- 
fonne, pourvu quon n allât pas 
les. braver )ufques dans leur ath- 
môfphere. On avoit déjà l’expé-» 
lience d’un mois entier fur ce 

“ • J 

ie Capoue avoit décidé qu’on ne doit jamai» 
craindre iin .fèmblable malheur de la part def 
iéofettt. • 
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point, e’eil étôit bien aflezpôüf 
calmer toutes les inquiétudes ; en- 
jfin l’aflurance ôda tranquillité re- 
naquirent , d’autant plus que les 
Afo/^ms’affoiblilToient de jour en 
jour , & qu elles promettoient d’a- 
bandonner bientôt le champ de 
bataille , comme efFeéUvement 
elles l’abandonnèrent peudetems 
après. 

Pour ne rien oublier dans ce 
chapitre , nous le conclurons en 
rapportant diverfes expériences 
que nous fîmes fur les Mcfetes» 
Nous nous appercevions de leur 
force, ôc de leur étendue par le 
fecoufs des flambeaux allumés 
que nous portions devant nous. 
Ces flambeaux , dès que nous en-, 
trions dans la fphere d’une Afo- 
fete , s’éteignoient en un inftant , 
& jettoient de la fumée , qui fui- 
yoit le Courant de l’exhalalfon.' ’ 
Affurés pour lors qu il y ayqît 
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là une Mofete y nous mettions de^ 
poulets , des pigeons & d’autres 
oifeaux dans fon athmofohere; 
leur refpiration paroilToit a abord 
ofFenfée ; on les voyoit fe débat- 
tre vivement , comme pour s’é- 
chapper d’un endroit fi dangereux, 
enfuite toute leur vigueur les quit- 
toit au bout de deux minutes, ou 
quelquefois un peu plus tard ; & 
l’on eût dit qu’ils s’^bandonnoient 
à la mort. 

Mais lorfque dans cet état nous 
les mettions au grand air, ils rap- 
pelloient peu à peu leurs forces, 
& reprenoient enfin toute la fan- 
té dont ils joüiifoient ( a ) aupara- 
vant. Lorfiju’au contraire nous 
les laiflions dans le courant de la 

(a) Pour foire promptement revenir les 
animaux , lorfqu^on les a retirés de Patlimol^ 
^ere d’une Mofete , il fout , lî l’on çn croit 
X^éonardde Capoue, les îlilpendrela tête e|i 
Bas. Nous craignons que cettp expénepcejà 
fiè fi>it pas bien fûre. . 
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'J\4ofete\ c étoitiautant de morts flus 
après deuX' ou trois minutes de m 

plus. ■ " M ; ienî 

Telle étoit for des oifeaux af- le ( 

'fez grands ôc afTez robuftes la réuf- nir 

-fite de l’expérience dans des A/o- foi 

qui nay oient qu’une efficace p\ 

médiocre. Mais deux pigeon- te 

neaux moururent au bout d’une la 

minute , ou tant foit peu plus tard, 

4ans un foffé, qui n’ étoit infeété jn 

que d’un refte d’exhalaifou' confl- \ 


dérablement affoiblie , car elle 
avoir fait une longue courfe dans 
les champs. 

- Quand ces différents oifeaux fil- 
-rent morts , nous les fîmes ouvrir. 
Leurs chairs paroiffoient prefque 
livides , ôc il s’étok amaffé danS 
leur gofier une efoece de bave , 
une madère féreufe ôc gluante. 
Faite fur des chiens, f expé- 
rience réuffiffoît de même , fi ce 
n eft que les chiens mouroienî 
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ylus di,fficilement. Nous en mî^ 
mes un au déboucher de la vio? 
Jente Mofete , qui s’élevoit dans 
le canton nommé Trentola , ra- 
nimai étoit vigoureux , il paroif- 
foit de moyen âge ; on lui lia les 
pieds, & on lui tint le mufeau 
tourné vers le courant de l’exha- 
laifon. 

Au bout d’une minute & der 
mie , ce chien tomba dans un é- 
tourdilTement profond. Alors fans 
que nous l’arrêtalfions davantage, 
U relia de lui-même dans l’attitu- 
de où nous l’avions placé. Il 
battoit des flancs, il renifloit avec 
effort , l’urine lui échappa deux 
fois, enfin il cefla de vivre après 
fept minutes ôc demie de tour- 
ments. 

Nous lui trouvâmes les chairs 
iiniverfellement livides , comme 
l’auroîent été celles d’un animal 
mort depuis plufieurs jours ; il 
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avoit les poulmons mollaffes, èc 
les ventricules du cœur tout dé- 
nués de fang , pendant que les 
veines en regorgeoient. On re- 
marqua qu’il avoir bien jetté de 
la bave , mais point d’écume (a). 
Nous jugeâmes qu’il n’en feroit 

f as moins mort ; quand même on 
auroit éloigné de l’exhalaifon au 
bout de quatre minutes ; car dès 
la fécondé minute , il avok témoi- 
gné par des fymptomes très-clairs 
qu’il étoit cruellement lézé dans 
la refpiration ôc dans les autres 
^n^ons du corps. 

Nous fîmes aufli des expérien- 

( 4 ) Faifbns,ea fa^m,uneretniu’<)ue , dont 
Léonard de Capoue nous fournit la matière. Il 
'accufe Campanelle de s’étre trompé , parce 
que Campanelle a dit que les animaux plac« 
dans le courant d’une Mofete jeuoient de l'é- 
cume ; efiêâivement lî l'on prend l’écume pour 
dp 1? ^livefouettéfySc towte entremêlée d’air, 
ils p’en jettent point; mais ils vomilTent de 1^ 
Iji^ve en grande quantité , c’eft de quoi nous 
^^mmesteiQoins,'' . ‘ . 

ces 
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ces fur lés eaux gâtées 'par les 
Mofetes. On y jettoit différents 
poiffons. L’infedion leur caufoit 
fans doute quelque peine ; car ils 
nâgeoient avec une vivacité fur- 
prenante ; ils s’agitoient d’une 
manière flirieufe , ôc mettoient 
fouvent la tête hors de l’eau , te- 
nant leur muzeau à l’air autant 
qu’il leur étoit polïible : chofe 
qu’ils ne faifoient point dans de 
l’eau nette & pure. 

- Les anguilles & les grenouilles 
lèmbloient fupporter le tourment 
avec plus de vigueur ; mais pour- 
tant elles s’abandonnoient enfin 
comme mortes , & on les voyoit 
fumâger le ventre en haut. La 
même chofe arrivoit aux vives, 
45c à d’autres poiffons de toute 
efpéce. 

Cependant , foit que l’eau s’é- 
purât , & (]^ue la contagion s’éva- 
nouît peu a peu \ foit qu une au- 
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tre caufe décidât du fort dè nos- 


poiflbns , aucun n’en' mourut ^ di 

excepté^deux ou trois. anguilles. s’i 

Tous paroiflbient bien morts ; b; 

mais lorfque nous tes remettions d 

dans une eau faine y nous les l’i 

voyions' fe ranimer au bout de n 

quelques înftants^ - ' f 

Il y eut même des grenouilles d 
fraîchement éclofes qui y malgré r 
la délicatefle de leur compléxion,, ç 
ne laiflerent pas de reprendre cou-' c 
rage dans l’eau nette , quoiqu’el- i 

les euffent paru mortes d’affei 
bonne heure dans l’eau infeâée 


où nous les avions tenues fort 
long-temps. Mais nous ne de-^ 
vons point diffimuler que quand 
nous fîmes cette dernière expé* 
rience , les Mofetes étoieiit coiu 
fidérablement affoiblies : ainfi 
Teaü que nous employâmes n’a- 
voit qu’une très -légère teinturç 
dp venin. s 
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Pendant que nous faifions ces 
différentes épreuves , un doute 
s’éleva dans notre efprit. Nous 
balancions fur un point, qui étoit 
de fçavoir fi l’infedion pénétroit 
l’eau toute entière, ou bien fi elle 
n’en occupoit que la furface. 

Ayant flotté quelque temps 
dans l’incertitude , nous jugeâ- 
mes que, comme certaines parties 
de l’air pénétrent la profondeur 
de l’eau , les Mofetes pouvoient 
fort bien faire la même chofe , ôC 
fufciter par conféquent dans le 
liquide une corruption générale. 
Ce mauvais goût , que toute l’eai» 
nous offroit également , favorifoit 
adfez notre conjecture. 

Perfuadés que les puits , qui 
communiquoient avec d’ancien- 
nes Lavanges , ont été feuls gâtés 
par les Mofetes , nous propofons 
un expédient pour empêcher qu’à 
l’avemi cette contagion ne vieft'^ 

Eeij 
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ne troubler le repos du peuplé. 

Dès le premier coup d’oeil on 
voit bien qu’il ne faut que fuppri- 
mer cette communication avec 
les Lavanges ; or , pour la fimpri- 
mer , le meilleur moyen feroit 
d’encroûter du haut jufqu’en bas- 
le dedans des puits, en mettant 
fur les parois une bonne couche 
d’excellent ftuc. Alors tous les 
canaux , tous les conduits fou- 
terrains des Aîofetes fe trouve- 
roient bouchés , & l’exhalaifoii 
n’ayant point d’iffue , pourroit 
laifler l’eau dans fa pureté ordi- 
naire. 

Voilà tout ce que nous avons 
obfervé fur les Mofetes qui fuH 
vent les éruptions du Véfuve, ôc 
qui s’évanouilTent quelque temps 
après. Nous fommes étonnés que 
jufqu’à .préfent aucun Eciivain 
n’en ait fait mention ; car les Mo- 
fem ou durables > ou 
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qui figurent dahs le Traité ds 
Léonard de Capoue , ne font 
nullement , comme nous l’avons 
déjà remarqué une autre fois , les 
mêmes que celles dont nous ve-î 
nons de parler* 

Dion , nous en tombons d’ac* 
cord^ fait fuccéder la Pefte dans 
Rome au grand Incendie émand 
de notre Volcan fous le Régne 
de Titus ; mais cette Pefte n avoit 
fans doute point de liaifon avec 
les fureurs du Véfuve; car quel 
moyen de concevoir que l’em- 
brafemeiit ait porté jufqu’à Rome 
un mal fi cruel , pendant que Na- 
ples n’en reflentoit aucune at- 
teinte ? Les fuites de taccenfton 
dévoient à coup lur être bien plus 
fortes chez nous. 

Ou bien fi cette Pefte fut un 
effet de l’embrafement , comme 
Dion femble vouloir l’infinuer, 
elle lie prqvenoit, félon toute ap^' 
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parence , que de la pluie de$ cert^ 
dres yéfuvîennes t qui corrompi- 
rent les eaux , les moiffons & les^ 
fruits de la campagne ( a ). 

Jean Villani , en parlant de' 
fernbrafement àîîfchia , fe fertf 
d une expreflion qui femble dé- 
pofer contre nous ; il dit en ter- 
mes formels , que beaucoup (de 
gens ôc de beftiauic moururent dff 
cette Pejie 3 6c il ajoute que la même 
Pefle dura plus de deux mois ( b )r 
Mais affurément il n’avoit point 
en vûe les Mofetes dont nous vê- 
lions de traiter. On doit plutôt 
juger qu’il n a employé le mot de 
Pejie ou de Pejiitence qu’à la ma- 
nière des Latins , qui le prenoientT 

(fl) Il eft sûr , au relie , qu’on ne rçauroir * 
penfer de cette manière qu’avec fort peu do' 
fondement ; car, quoiqu’on difent quelques 
Critiques , l’éruption arriva dans le mois de 
Novembre; Dion & les meilleures éditions de' 
Pline le jeune en fournirent des preuves in- 
Contellables. 

(hy Dans fit tîsjlr Florent^ lib, Z.say. fj* 
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Couvent pour quelque calamité' 
mémorable. ' ' ’ 

Malgré.tout cela, nous croyons 
fermement que les Mofetes furve-^ 
ïiues après le dernier Incendie ^ 
fie font pas un accident nouveau.- 
.Outre les raifons qui nous font 
penfer de la forte , nous avons 
la tradition pour nous , & nous 
avons même des témoins oculai- 
res ; car il fe trouve encore dans 
le Napolitain quelques vieillards 
qui ont vu deux ou trois fois le 
Phénomène en queftion fuccédet 
iux fureurs de notre Volcan. 
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CHAPITRE VIL 

De Ntat du Véfuve depuis ce der-i 
nier Incendie, 

J 

N .Ous avons déjà remarqué 
plufieurs fois que les embra*» 
fements ont caufé des mutations^ 
très-fenfibles dans la Hgure ôc dans 
la maffe de notre Montagne ; 
maintenant nous allons parler de 
l’état où cette dernière éruption 
l’a lailTée. Il faut le faire pour 
éclairer la poftérité , pour lui don- 
ner le moyen de mefurer avec 
jufteffe les changements nou- 
veaux qui furviendront dans Ja 
fuite des temps* 

Nous n’avons point de defcrip- 
tion bien fidèle, bien particula- 
rifée concernant l'état du Véfuve 
avant le dernier Incendie. On a 

publié 
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•publié différents détails fur cette 
matière ; mais ils ne font pas re- 
vêtus de tous les caraêleres d’au- 
thenticité qui doivent accompa- 
gner une relation indubitable. 

Une chofe que nous pouvons 
affurer , & que tous les Napoli- 
tains affûteront comme nous, c’eft 
qu’avant la dernière accenfion, le 
fommet méridional , d’où fortent 
les feux du Véfiive, étoit beau- 
coup plus haut qu’il ne l’eft au^ 
jourd’hui. Non-feulement il étoit 
plus haut , mais il étoit encore 
plus pointu , & il paroiffoit tel 
quand on le regardoit de dedans 
la ViUe. 

L’intérieur du goufre a changé 
aulfi de difpofition ; nous l’infé- 
rons de ce que la fumée qu’il ex- 
hale prefque continuellement', 
n’eft pas toute réunie en un feul 
nuage , comme elle l’étoit autre- 
fois , parce qu elle fortoit pour 
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lors d’une feule bouche. ' * 

- Sortant préfentement de cinq 
ou fix bouches affez éloignées les 
■unes des autres, cette fumée for- 
me, cinq ou fix traces que l’on 
diftingue très-bien avant le lever 
du Soleil , quand l’air eft net & 
tranquille ; & fi quelquefois la fu^ 
méc s’alfemble de manière qu’on 
diroit qu’elle jaillit toute d’un mê- 
me foûpirail , c’eft lorfque l’éva^- 
poration devient extrêmement 
copieufe , ou bien lorfque le vent 
Ibuffle avec vivacité. , ’ • ; • 

Voilà ce que nous appercevons 
de Naples ; il faut donner au Le- 
ûeur quelque chofe de mieux, 
•Nous obferverons iv. 'que le pé- 
rimètre , ou bien le circuit des ra- 
cines du Véfuve dans leur plus 
vafte contour, renferme une en- 
ceinte d’environ quarante milles 
dl^alie ; mais elles n’ont que tren- 
te r^és dans leur jeontiHiï étroit^ 
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où chacun les voit s’élever fenlî- 
blemenr au-delTus de la plaine. * 
2°. La hauteur du fommet fep- 
tentrional mefurée fur le niveaii 
de la Mer, porte environ fept cents 
vingt cannes Napolitaines; cellë 
du fommet méridional n’en a que 
fix cents quatre-vingt-fix. ' 

30. La nouvelle crevaffe qui 
s’eft ouverte fur le talus du fom- 
met méridional , & d’où nouS 
avons vu déboucher le plus grani 
torrent, eft fituée à cinq cents dm 
quante-deux cannes au-defius de 
la Aler. 

40. Les deux'^ fommets font 
éloignés l'un de l’autre d’en.irun 
trois cents quarante cannes par 
leurs pointes , ôc de cmt cin- 
quante par leurs pieds , c’efl-à- 
dire , dans f endroit où comnieni 
ce la fourche du V éfuve ; endroié 
. que nous appelions vulgairement 
k f^al' d Atrh t ainfi que noiis l’a- 

ij 
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vons déjà témoigné dans quel- 
qu’un des Chapitres précédents. 

. J O. La pointe du fommet mé- 
lidional eft çreufe ; on y voit un 
goufre de figure à peu près cir- 
culaire en dehors : le plus grand 
diamètre de ce goufre , que nous 
nommons autrement le Eajfin de 
la Montagne , va prefque de l’O- 
rient à l’Occident , ôc porte trois 
çents cinquante cannes de loi> 
gueur. Z' 

, 5 °. Ce même goufre eft bordé 
d’un ourlet ou d une efpéce de 
lèvre qui s’avance intérieurement 
en précipice , qui repréfente 
alfez bien un rivage élevé dont 
l’eau d’un Fleuve auroit rongé le 
deflbus. 

70. V ourlet régne prefque au 
même niveau fur toute la circonr 
férence du Baftin , excepté que 
vers l’Occident on voit débor^ 
der quelques crêtes de rocher 

4 ” * ' 
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très-dures, qui font précifément 
compofées de la matière dont 
eft formée la moelle de nos La^ 
vanges. 

8°. V ers l’Orient , où cette lèvre 
déborde moins que dans les au- 
tres endroits , elle fe trouve au- 
deffiis d’une pente qui va jufqu’au 
fond du Badin ; ainfi , l’on pour- 
roit y defcendre , mais avec beau- 
coup de difficulté. 

po. Toute cette ouverture, telle 
que nous la décrivons , eft la 
che d’un abîme qui pénétre les en- 
trailles de la Montagne en forme 
de cône tronqué ; l’ouverture mê- 
me en fait la baze. 

1 oQ. Les parois du goufre font 
toutes couvertes de cendres vers 
l’Orient , li ce n’eft qu’on voit des 
pointes de rochers qui percent 
d’efpace en efpace au travers de 
cette même cendre. Il y a autour 
de ces rochers quelques foûpiraux 

Ff iij 
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fecretS d’où la fumée s’évapore j 
aufîi apperçoit-on là beaucoup de 
concrétions de foufre & de diffé- 
rents fels. Ce côté oriental eft 
celui qui s’incline vers le fond du 
baflin , ôc qui offre un talus pour 
defcendre jufqu’en bas , 'comme 
flous le difions tantôt. 

-, 11°. Au Midi le talus paroît 
beaucoup plus efcarpé , quoiqu’il 
foit naturellement taillé en gros» 
éçbellons de pierre. Les plus épais 
mages de fumée fortent de cq 
côté-là , ou du moins ils en for-!- 
teien't pendant qu’un de nos Aca’* 
démieiens faifoit l’obfervation que 
nous rapportons dans cet article ^ 
& voilà 'fans doute pourquoi les 
concrétions de foufre & de fels 
font encore plus copieufes dans 
l’endroit que nous décrivons 
maintenant , quelles ne le font- 
fur la pente orientale. 

> ,120. Au Couchant ôc au Nord 
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les parois font taillées .prefque à 
plomb. On y voit quelques grof* 
fes pierres qui s’avancent en pro-> . 
jeâure , & qui prélèntent aux yeux 
un vernis de foufre ; fruit 'de l’é- 
paifle fumée que le V olcan jette 
de ce côté-là. , \ * 

1 3 Le fond dé ce goufre s’al- 
longe un peu en tirant du Midi 
au Septentrion ; fa moindre lon-^ 
gueur eft de cinquante cannes. 

140. Pendant le cours de nos 
obfervations fur l’état intérieur 
de la Montagne , il y avoir un 
petit Lac d’eau de .pluie ' qui s’é^ 
ioit raffemblée vers le côté méri*- 
dional, & qui couvroit- prefque 
unC' moitié du fond - de.' notre 
goufre. ' " ^ 

I L’eau étoit livide ôc tiède ; . 
elle étoit écumeufe aux bords dù 
Lac ; elle avoir un mauvais goût 
de fel ôc de foufre. Au refte , dans 
l’endroit le plqs profond \ elle ne 

F f uij 
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poftoit guéres que deux paintcî 
de hauteur , ou tant foit peu da- 
vantage. Quelques grofîes pierres 
que nous y jettâmés pour tacher 
de connoîrre la vérité fur cet ar- 
ticle, nous donnèrent lieu d’en 
juger de la forte. 

- 1 6 ^. Un rebord de cendres qui 
js’élevoit en forme de quai , fer- 
moir le petit Lac ; & fur ce quai 
l’on voyoit clairement les traces 
de plufieurs filets d’eau , lefquels 
avoient coulé dans l’autre portion 
vuide que leur offroit le fond du 
balfin ; mais ils s’y étoient perdus 
de manière que cette même por^ 
tion paroiffoit toute féche. 

' . 1 7®. Cette portion féche étoît 
diflformément fcabreufe , toute 
cfevàffée , toute chargée de fels 
& de foufre jaunâtres ; elle finif- 
foit en conque entre le Couchant 
& le Nord; ôc de cette conque, 
dont le fond étoit plus bas que le 
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Lac , fortoit de temps en temps 
une fumée rrès-épaifle, 

• 1 80. Il ne nous fut pas poiïible 
de mefurer la profondeur de ce 
goufre , parce que nous n avions 
point de place où nous pullions 
pofer rinftrument nécelfaire pour 
une femblable opération. Vou- 
lant néanmoins ralTembler toutes 
les lumières que la fituation du 
lieu nous permettoit d’efpérer, 
nous ufames d’adrelTe ; nous choi- 
sîmes fur le bord feptentrional du 
balfîn l’endroit où les parois du 
goufre , taillées prefque à plomb , 
nous offroient le moins de roches 
en faillie e de forte qu’en jettant 
des pierres dans ce même endroit, 
l’on pouvoir juger qu’en chemin 
elles ne trouveroient que peu 
d’obftacle. On en fit donc jetter 
de très-grofles à cinq différentes 
reprifes , & des perfonnes poftées 
fur l’autre bord du baflîn , méfu- 
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roient le temps de la chute et! 
comptant les battements du pous. 
Or y les battements du pous allè- 
rent prefque toujours au, nombre 
de quarante , pendant que chaque 

Î )ierre tomboit. Ainfi , en prenant 
e battement pouD une fécondé , 
Sc en fuppofant que la pierre cou- 
roit du point de vibration jufqu’au 
fond de l’abîme avec une rapidir 
té conftamment invariable , cet 
abîme auroit quatre^vingf-quatre 
cannes de hauteur (a). Il eft pour- 
tant vrai que rhomme> dont nous 
tâtions le pous , étoit fort fatigué 
d’avoir monté le fommet du V é? 
fuve. D’ailleurs, nous étions en 
été ; une grande affluence de va-- 
peurs fulfureufes échauflfoit con? 
lidérablement l’air d’alentour : 
toutes ces circonftances annoii- 

( 4 ) En cela nous tuivons MM. Mariette 8t 
de la Hire , qui ont oblêrvé qu’en tombant , 
un corps grave parcourt dans la première fé- 
condé quatorze pieds de Paris. 
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çoient que l’artere de cet homme 
battoir avec plus de vélocité qu’à 
l’ordinaire , & que par conféquent 
on avoir tort d évaluer fur lui un 
battement pour une fécondé. 
Mais puifque d’un autre coté 
nous ne fuppofons qu’un fimple 
mouvement de chute dans le 
cours d’une grolfe pierre lancée 
avec quelque effort ; puifque nous 
excluons l’accélération notable 
quelle devoir elTuyer en tom- 
bant ; puifqu’enfin notre hypo*> 
thefe compenfe & l’impulfion 
& l’accéiéradon avec les obfta* 
clés clair-lèmés qui retardoient 
ia pierre dans fa route , notre cal- 
cul n’eft guéres éloigné des loix 
d’une juftelfe géométrique. ; 

Telle étoit la Montagne dans 
toutes fes parties , lorfque nous 
allâmes l’examiner {a). Au refte^ 

(a) Voyez k la fin de cet Ouvrage le Platt 
du Vélùve taillé verticalement. On a dché 
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nous croyons devoir communî* 
quer à nos Ledeürs les idées qui 
nous vinrent dans refprit tou- 
chant ce Lac , dont l’eau , quoi- 
que nous eulfions déjaefluyé des 
pluies conlîdérables , n’embarraA 
Ibit au mois de Septembre qu’en- 
viron une moitié du fond de no- 
tre goufre. 

Par-là nous crûmes concevoir 
clairement quelle eft l’origine des 
eaux qui jailliffent du pied de no- 
tre Montagne dans différents en- 
droits voifins , & pourquoi ces 
mêmes eaux font chargées d’une 
vertu minérale qui les rend affez 
falutaires. 

: Suivant les mefures que nous 
avons marquées en gros , la bou- 
ché du Volcan porte dans toute 
fa longueur ôc dans toute fa lar- 
geur éiéoooo. palmes en carrd 

d’y repréfMtef çn quelque toutes les 

choies que nous venons de décrire. 
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Ordinairement l’eau qui tombe 
dans le diftri£l de Naples pen- 
dant le cours d’une année, mon- 
te à peu près jufqu à trois palmes 
de hauteur {a) \ il fuit de-là que 
chaque année le Ballin du Vélü- 
ve reçoit environ 1 8480000. pal- 
mes cubiques d’eau de pluie {b). 

Or , quoique la chaleur fouter- * 
raine du V olcan 'falfe évaporer 
une bonne portion de cette pluie, 
nous jugeons qu’il doit en refter 
affez pour fournir perpétuelle- 

(a) Mefure fondée fur les obfêrvatîons faî- 
tes par défunt M. CyriJIe notre Compatriote, 
pendant le cours de dix années entières. 

Nous difons environ , car ce balHn ne 
reçoit pas eft'eâivement une fi grande quantité 
d’eau ; il doit s’en manquer quelque peu , puiP> 
qu’autre chofe eft que la pluie tombe dans un 
elpace donné fur le fommet d’pne Montagne , 
autre chofe que la pluie tombe dans un e^ace 
de la irft-me étendue au niveau de la Mer. La 
première pofition doit alfurément ralfembler 
moins d’eau que ne feroit la féconde; on le 
iént bien par la convergence des lignes que les 
joutes sa venant du Çieh 
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tncnt de l’eau à la plupart des 
. puits, ôc des ruifleaux voifins de 
notre Montagne. 

Ajoutons toute l’eau de pluie , 
que la furface du Véfuve doit 
boire, & quelle boit réellement; 
nous fentirons que cette eau 
^ qui coule enfuite dans la terre par 
des chemins cachés, forme un 
nouvel efpoir de richeffe pour nos 
fources ( a. ). 

Et qu’on ne dife pas que la cen- 
dre , dont les flancs du V éfuve 
font couverts , rejette l’eau. Nous 
confelTons que nous l’avons dit 
nous-mêmes dans plufieurs en- 
droits de cet Ouvrage; mais nous 
ne parlions que des cendres fraî- 

' (<î) Il faut avertir ici gue le calcul propofé 
tî’a préciré nent lieu qu a l’égard de la difpolî- 
lion où fe trouve maintenant le baflVi de no- 
ire Montagne ; car avant les mutations caufées 
par le dernier incendie , les ch ifes poüvoient 
aller Un peu dift'éremment ; mais il y avoit 
ttmjours dans le fômmet du Véfuve une con- 
flue pour recevoir quantité d'eau de piuie.< ' 
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Chement lancées hors du goufre, 
& toutes engluées de matière bi- 
tumineufe. 

Cette onéluofité difparoît au 
bout de quelques tems ; la raifon 
le veut, ôc l’expérience le démon- 
tre. Ainli nous pouvons com- 
pter que nos cendres • 
viennes font pour lors prefque en- 
tièrement femblables aux autres 
terres , & quelles n’empêchent 
plus l’eau de s’infmuer clans les 
entrailles de la Montaigne. 

O 

Outre cela, quand nos cendres 
tonferveroient leur onduolité , 
i’eau n’en pénétreroit guère moins 
dans 1 intérieur du V éfuve ; car 
tous les dehors du Véfuve font 
criblés de foûpiraux , qui répan- 
dent quantité d’exhalaifons fulfu- 
reufes dans l’air. Peut-on douter 
que l’eaii ne trouve-là une entrée 
libre , - d’où elle va chercher les 
panaux les plus feciets ^qqe la na^! 
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ture ait creufés au travers de cette 
maffe énorme ? 

Après cela on peut compren- 
dre fans peine que les eaux qui 
fbrtent des racines du V éfuve , 
doivent être imprégnées de mi- 
néraux divers, fur-tout de miné- 
raux falins , comme elles le font 
véritablement. De-là vient que 
lorfquel’oii en boit, elles palTent 
avec ÊicUité ; elles purgent pen- 
dant les premiers jours,elles adou- 
cilfent plufieurs indifpofîtions. 

Le canton de Pouzzol nous 
offre un exemple fignalé pour 
confirmer notre opinion touchant 
l’origine des Eaux f^éfuviennes ; 
car Ja fameufe eau de Ptjciarelli, 
qu’on voit jaillir derrière la Sol- 
fatare, non loin du Lac ^ylgna- 
no , ne provient aflui;ément que 
des pluies & des neiges qui s’a- 
maffent dans le balfin de cette 
Aiontagne brûlée* 

<Comni§ 
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Comme ce baflin n’eft qu’une 

F laine affaiflee dans le milieu, 
eau n’en peut fortir qu’en travec- 
• faut les entrailles de la Solfatare 
où elle prend une forte teinture 
de fouffre ôc d’alun ; enfuite elle 
débouche très - chaude au pied 
d’un des rochers , qui bordent exa^ 
élément toute la Montagne , ôc 
qui fans doute en faifoient autant 
dès le fiécle de Strabon , puilque 
Strabon la nommoit Campm cir^ 
cumquaque inclitfus jtiperciîiis , &c^ 
Au nombre des changements 
arrivés dans le territoir|, de notre 
Montagne depuis cette derniéro 
éruption , nous mettrons l’embar- 
ras du grand chemin vers le côté 
oriental de la Tour du Grec ; car le 
grand chemin demeure croifé 
dans cet endroit par l’énorme tor- 
rent , qui s’avança jufqu’auprès de 
la Mer. On voit nn doigonflé , qui 
boudifiie paflage,tellemeiu qu’en> 

G g 
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effet on refteroit-là fans pouvoir 
.paffer outre , fi nos Payfans n’a»- 
voient eu l’attention d’applanir 
les bords de cette jettée f^efuvien- 
ne i 6c d’en ôter les pierres les 
plus incommodes ; encore ne 
ïçauroit-on la monter' qu’avec 
■<]uelque reffe miment de laîïîtude. 
^ A l’égard des mutations caufées 
par les autres torrents , elles n’ont 
rien d’affez confidérable pour mé- 
riter que nous les rappeUions 
maintenant fur la fcéne. Nous en 
avons parlé dans le premier Cha- 
pitre de ^tte relation , tout au- 
tant que la matière l’éxigeoir. . 

Naturellement notre Ouvrage 
'devroit finir ici ; mais en parlant 
de la Tour du Grec que le torrent 
menaça dans cette conjondure, 
nous ne fçaurions nous difpenfer 
d’ajouter quelques mots touchant 
les moyens qui pourroient déro- 
ber; aux irruptions des Lavanges 
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un champ J une niaifon^ ou bien, 
tout ■ autre endroit que 1 on vou^, 
droit^fauvet. . . f 

On a pour cet effet deux moyens 
fondés fur la lenteur & fur la mol- 
l^e des Lavanges. L’un feroit 
d’élever de gros & bons rem* 
parts ou de terre ou de maçon- 
nerie, que f on drefferoit contre 
le Véfuve , fpéciâlement dans le 
chemin > qui félon qu on - le pré* 
voiroit par la difpofition du fol , 
pourroit mener le torrent jufqu’à 
l’endroit , d’qù l’on fouhaiteroit 

l’écarter. I ‘ ' 

- Ce premier moyen réufTiroit 
plus furement encore , fi au-de-là 
des remparts l’on avoit l’attention 
d’arranger le terrein , & ' de lui 
donner les difpofitions convena- 
bles pour exténuer la vigueur du 
torrent, en lui faifant faire quel- 
ques détours. Au furplus ce mê- 
me moyen -là demanderoitidu 
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temps ôc du travail ; mais on pour- 
roit efpérer d’éviter par fon fe- 
cours tous les défaftres de l’ave- 
nir^ 

L’autre* moyen eft plus prompt, 
plus facile j on doit l’employer 
dans les occafions preffantes. H 
ii’efl: queftion que d’avoir aflfei^ 
d’ouvriers pour couper chemin 
au torrent du feu , foit en creufant 
de grands foffés fur fa route , foit 
len lui ouvrant quelqu’autre voie, 
dont on n’ait rien à craindre. 

. Nous IHbns que dans l’incendie 
de 1 5^4. nos Napolitains mirent 
le fécond moyen en oeuvre par 
ordre du Gouvernement. Un tor- 
rent enflammé ^’acheminoit vers 
quelques villages, qu’il menaçoit 
d’une entière deftrudion ; mais 
on fit travailler les efclaves , 6 c 
quantité d’autres gens à le détour- 
ner ,5 ôc ils en vinrent à bout 
- ;.< 2 u!elques Çatîuiois uferent aulïï 
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de ce moyen en 166^. pour met- 
tre leurs poflefiTions à couvert des 
Lavanges de l’Etna , ôc ils y réuf- 
fiflbient fans beaucoup de peine , 
fok en oppofant des remparts de 
terre & de pierre au cours du 
torrent, foit en perçant le torrent 
lui-même fur les côtés, afin. que 
fa moelle encore fluide s’épanchât 
par les troux latéraux de fa croûte, 
qui étoit*déja dure. On peut voir 
le détail de toute cette manœu* 
vre dans le Borelli [à). 

(et) Voici fes paroles rendues en Fratiçoîsi 
Oiaf. i . La matière ignifiée arriva jufqtiauprèt 
de Catane. Alors la néceftté réveilla les efprits ; 
flufteurs particuliers cherchèrent des inventions 
four fauver leurs biens» Eiur’ autres Don Xa* 
Vier Mufumed homme ingénieux & ff avant , 
Dom Diégue Pappalard , Prêtre de l’Ordre de 
S. Jean dè Jerufalem y& U fieur Jacques Plata-' 
nia , très-habile Peintre , s’imaginèrent qu’on 
pourrait détourner le torrent y Ù" l empecher de 
fondre fur cette • belle Ville- Dom Diégue , qui 
Je mit le premier à la befogne , fignala merveiL-^ 
leufement fan courage Ô" fon zele pour la fureta 
publique. Il fit percer le torrent vers fa fourct 
occidentale , un peu au-dejfous de la bouche nou-^ 
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Au refte nous ne difliniulerons 
point que de tels expédients ne 'i 
îçauroient avoir lieu par tout. 

L’on ne peut gu ères s’enîervir que 
dans les endroits, où le torrenç^ 
coule fans précipitation; mais dès 

• - t 

velle. On frappait le flanc de cette majfe énorm* 
avec de gros marteaux ; on en détachait der mor- 
ceaux pétrifiés , quon tirait avec des crocs de fer ^ 

Cÿ’ comme les Ouvriers quoiqu’ils fujfent coUf 
verts de peaux, qui nelaijfoient paade lesgaran* 
tir , n’ auraient pu fupportet long-temps l’excefli* 
ve chaleur de cette même majfe , fans en être 
étouffés , une troupe d’autres gens tout frais les 
relevait de moment en moment. Conclttflon , ils 
briferent la croûte extérieure , auffi-tât la moelle 
encore fluide s’épancha fur le côté en formant u» 
ruiffeau, qui parcourut un grand efpace de term 
rein , Ù" qui fans doute en aurait parcouru da- 
vantage , fi l’on avait continué cette dérivation. 

Lorfqu’ enfin le torrent eut furmontéles murs Ù" 
les autres fortifications avancées , on tâcha de lui 
fermer promptement Faccès du dedans de la- 
Place , en lui oppofant de bons remparts conftruits 
avec des pierres , avec de la terre glaife Ô" délit 
houe. Cet expédient- là eut tout le fuccès pojpble ; 
la matière brûlante changea de direÜim , elle 
s'alla jetter dans la mer , où elle forma une ef~ 
fécede Promontoire, qui av oit bien un mille d'éz 
tendue. , - ■ • 
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DU Mont Ve’suve. 
qu’il occupe un terrein , dont la 
pente efcarpée le fait tomber 
impétueufement en bas ^ nous 
- croyons qu’aucun obftacle n eft 
fuffifant pour l’arrêter , ni pour le 
détourner ; car nous apprenons* 
du même Borelli qu’en pareille 
pofition un torrent de l’Etna pé* 
nétra au travers d’une colline ; il 
eft vrai que formée des vomilfe- 
mens de la Montagne , cette col- 
line dans toute fon épaifleur n’é- 
toit qu’un tas de matériaux fans 
liaifon ; néanmoins on conçoit 
qu’il falloir beaucoup de force 
pour la percer de part en part. 

Peut-être fe moquera-t-on des 
avis que nous venons de propo- 
fer contre la fureur du torrent 
Véfuvien. Les uns pourront juger 
que ces fortes d’expédients font 
impraticables ; d’autres croiront 
que nous devions nous difpenfer 
d’en parler ■ dans cette _ Hiftoire ; 
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puifqu’avec tant foit peu de bon 
iens , chacun doit les imaginer 
de foi-même, dès que la fituation 
l’exigera. 

L’expérience faite par les Ca- 
tanois &parles Napolitains nous 
met au-deflus du premier repro- 
che y en effet on ne fçauroit nous 
aceufer de débiter des chimères, 
puifque nos expédients ont déjà 
réulîi dans des occafions mémor 
râbles* 

Quant au fécond reproche, nous 
obferverons que les inventions les 
plus faciles font quelquefois cel- 
les qu’on cherche le plus long- 
temps fans les trouver. Quoi qu il 
en foit , nous avons crû qu’après 
le fçavantBorelli, nous pouvions 
fort bien nous étendre fur une 
matière, dont les moindres partir 
cularités intérellent le repos des 
Nations. 

Enfin nous nous flattons que 

le& 
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ou Mont Ve’suve. 
les Etrangers pourront nous f<ja- 
voir bon gré de cette notice , & 
que notre Patrie en tireta peuN 
être quelque utilité , fur-tout dans 
le territoire de Portici ^ où le bruit 
court que le Roi va faire bâtir une 
maifon deplaifance. Portici défor- 
mais précieux aux Napolitains fe- 
ra l’objet de nos plus tendres at- 
tentions ; l’idée a en écarter juf* 
qu’aux moindres défagréments , 
nous fait maintenant répéter de 
vieux confeils touchant les 
vanges embrafées ; la même idée 
nous a fuggéré dans le Chapitre 
précédent une invention nouvelle 
contre les Mofetes. En tout cela 
nous cherchons plutôt l’honneur 
de paffer pour bons fujets , que 
la gloire de lignaler notre génicr 

F I N. 

Hh 


DIgitized by Google 



'de fois que bon Iuî{ferablefa , & ée la vendre < 
faire vendre & débiter par tout notreRoyaumc, 
pendant le temsde trois années confecutives» 
a compter du jour de la date defdites Prefentes. 
Faifons défcnfcsàtous Libraires Imprimeurs, 
& autres Perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d’en introduire d’irn-» 
prelTion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilTance : à la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de laCommunauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’imprellion de ladite Hiftoire lêra faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , & que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Règle-* 
mens de la Librairie , & notamment à celui du 
10. Avril 1715. Et qu’avant que de l’expofer 
en vente , le Manuferit ou Imprimé qui aura 
fervi deCopie à l’Imprelfion de ladite Hi ftoire, 
fera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée, es mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleau « 
Chancellier de France , Commandeur de nos 
Ordres, & qu’il en fera enluite remis deux 
Exemplaires dans notreBibliotheque publique,^ 
un dans celle de notre Chateau du Louvre, 
& un dans celle de notre très-cher & téal Che- 
valier, le Sieur Daguefleau ,, Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres; le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire joiiir l’Expofant ou fes ayans caufe, 

f 'ieinemcnt & pailîblement , fans fouffrir qu’il 
eur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
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^ P P RO B AT 10 N. ^ 

J ’Ai lu , par ordre de Monfeigncur le Chan- 
celier, l'HiJioire de l'Incendie du Mont Véfuve, 
arrivé en Mai 1737. dont j’ai crû qu’on 
pouvoit permettre l’imprcfTion. Fait à Paris 
ce premier Juin 1740. Signe, Montcarvill*. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par laGrace de Dieu, Roy de 
France & de Navarre : A nos âmes & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confcil, Prévôt de 
Pans, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils & autres nos jufticiers qu’il appaitien- 
dra ; Salut. Notre bien amé Pierre-Michel 
Huart, Libraire-Imprimeur de notre très-cher 
FilsleDauphin, & Libraire àParis, AncienAd- 
joint de fa Communauté, Nous ayant fait re- 
montrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer & 
donner au Public un Manuferit qui a pour titre 
Hijîoire de l Incendie du Mont Véfttve , arrivé 
au mois de Mai 17 37. s’il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de permiflîon fur ce nécef- 
faires; offrant pour cet effet, de le fairc|impri- 
niercn bon papier& beaux caraâeres, fuivant 
la feuille imprimée & attachée pour modèle 
fous le contre-fccl des Préfentes , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes , 
défaire imprimer laditeHifloire ci-dcfl'us fpéci- 
nec, conjointement ou féparément , 6c autant 
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Voulons qu’à la Copie defdites PfefênMs > <Juï 
fera imprimée tout au long au commencemettt 
ou à la ün de ladite Hiftoire > foy foie ajoû- 
tée c(^ime à l’Original : Commandons au 
premier notre Huilfier ou Sergent , de faire 
pour l’execution d’icelles tous Aâes requis 
& necelTaires, fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant Clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaihr. Donné à Verlàilles le 
treme-uniéme jour de Décembre, l’an de 
grâce mil fept cens quarante, & de notre Régné 
le vingtiéme-fîxiéme. Par leRoy en fonConfeil 

Signé, SAINSON. 

Regifiré fur le Regijîre X. de la Chambre 
Royale ô“ Syndicale de la Librairie ô’ Imprimerie 
de Paris t N°. 411, Fol. 4.1 1. conformément aux 
anciens Régletnens y confirmés far celui du a 8. 
Février 1723. yi Paris ce 5. Janvier 1741. 

Signé, SAÜGRAIN, Syndic, 
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EXPLICATION DE LA TIGVRB 
refréfentant le Mont Véfuve 
•VH du Palais du Roi, 

I. Ç Ommct méridional du Véllivc J 
i3 par où fort le feu. 

'2.^ Sommet feptentrional du Véfuve , 
vulgairement le Mont de Somme. 

3. Enceinte tortueulè de Rochers , du 
côté du Septentrion. 

[4. Vallée entre les deux fommets, vil-; 
gâirement le Fal d'Atria, 

5. Nouvelle ouverture du Torrent de 
feu. 

Première ouverture, vulgairement 
Plan. 

7. Route du Torrent de feu nouvelle: 
ment Ibrti. 

8, Chapelle de Saint Janvier. 

♦>. Coline où cft le Delcit des Camal- 
dules. 

To. Eglife de Sainte Marie de la Ponille,' 

!s i. Retina. 
xz. Portice. 

13. Leucopetra. 

X4. Vill^e de Saint Sebaftienî 
15, Mafia , Village» 


DTQitized by Google 



lii* Troclilea , VîUagci 
117. Barna , Village. 

Il 8. Terducio , Village; 

11^. Fort nouvellement bati pour la dé- 
fenlc de la Côte, 
io. Tours de Mole. 

a I . Embouchure du Sebcte , avec Ion 

i 1. Extrémité du Fauxbourg oriental ’ 
aarPartie du Badin de Naples. ^ 

24. Tour d’Oftave , qu’on croit etre a la 
place de {'fifrctUomm, ou Tout 
dHcicule. 
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EXPLICATION DE LA FIGVRE 
repréfentant le Mont Véfiive coupé 
par fin fimmet. 

I. S Ommct par où fort le feu. 

z.Baflîn, ou Gouffre que l’on voit en' 
haut depuis la derniere éruption, 

3. Pente douce du côté du Levant, par 
laquelle on defoend au fond du Bamn. 

4. Pente du côté du Couchant , efoarpêe 
& impraticable. 

5. Vûë du dedans du Baffin , qui eft tout 
brûlé & couvert de Roches. 

Fond du Baflîn , inacceflible, parce 
qu’il eft en partie propre à retenir faci- 
lement l’eau de la pluie *, & en partie 
coupé de crevafles & de trous, qui 
exhalent prclque continuellement de' 
la fumée. 

7. Autre fommet du côté du Nord. 

8. Rochers du côté du Nord , qui en- 
tourent en partie le fommet enflamr 
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